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CHAPITRE 1 


A lors, ce que nous pouvons faire, informe Clare dans son microphone, c’est 
-*-un échange avec une paire identique en pointure 36. Avez-vous toujours le 
ticket de caisse et le formulaire de retour ? 

— Non. 

Le moniteur informa Clare que la voix mâle nasale dans son casque 
appartenait au numéro 0440310. 

— Il n’y en avait pas. 

Si, il y en avait un. 

— D’accord, ce n’est pas un problème. Pourriez-vous dans ce cas me faire 
part de votre numéro de commande ? Il est indiqué dans l’objet du courriel de 
confirmation. 

— Attendez. 

Clare regarda l’horloge sur son écran. Un dernier appel, ironisa-t-elle. Un 
dernier appel qu’elle avait décidé de prendre avant de partir déjeuner. C’étaient 
toujours ceux-là qui duraient une éternité. 

— Je ne l’ai pas, annonça la voix. Je ne pense pas que vous m’en ayez envoyé 
un. 

Bien sûr. 

— D’accord, ce n’est pas grave. Vous pouvez également vous connecter à 
votre compte Internet, consulter votre historique des commandes et demander un 
échange dans le... 

— Je n’ai pas le temps. 

— D’accord. Eh bien, je peux consulter votre commande en utilisant votre 
nom et vous envoyer une copie du reçu par courrier électronique. 

— Bien. 



— Vous n’aurez plus qu’à l’imprimer, expliqua Clare, changeant d’écran, puis 
remplir la section d’échange. Dès que votre article sera parvenu à l’entrepôt, la 
paire de remplacement vous sera envoyée par la poste. 

— Combien de temps faut-il compter ? 

— Tout dépend de l’endroit où vous êtes. 

— Connecticut. 

— Bien, notre entrepôt est en Californie, donc ça prendra entre 7 et 10 jours 
ouvrables... 

— Quoi ? Je ne peux pas attendre aussi longtemps. Ma fille a besoin de ces 
chaussures pour un récital jeudi. 

On était lundi. 

— Dans ce cas, je vous suggère d’aller sur le site Internet, de commander les 
chaussures dans la pointure voulue, de choisir l’expédition accélérée et de 
retourner les chaussures d’origine quand vous pourrez. 

— Vous voulez dire payer deux fois ? 

— Eh bien, pas exactement, Monsieur. Vous serez remboursé du coût de la 
paire initiale. 

— Je suppose que je vais devoir payer ce supplément de transport. 

— Pour la nouvelle commande, oui. Mais quand vous retournez la première 
paire, vous pouvez utiliser l’étiquette fournie... 

— Oh, c’est ridicule. 

Oui, oui, ça l’est. Demandez à parler à mon responsable. S’il vous plaïïïït. 

— Je suis désolée, c’est frustrant. Mais pour commencer, donnez-moi vos nom 
et prénom, que je vous envoie ce reçu par courriel. 

— Parfait. Parfait, répéta-t-il en poussant un soupir aussi doux que de la laine 
d’acier. Vous appelez ça un service à la clientèle, hein ? Vous m’envoyez la 
mauvaise pointure et vous me faites payer l’expédition deux fois... 

— Ah, vous n’avez pas reçu la pointure commandée ? Parce que c’est 
différent... 

— Eh bien, elles ne lui vont pas, alors je dirais que ce n’est pas la bonne 
pointure. 



— Mais sont-elles de la pointure que vous avez commandée ? Si ce n’est 
pas... 

— Passez-moi votre responsable. 

Un chœur d’anges éclata en chant. 

— Où êtes-vous, d’ailleurs ? En Inde ou quelque part ? 

— Pittsburgh, Monsieur. Attendez une seconde, je vais vous mettre en liaison. 

Clare appuya sur le raccourci clavier pour transférer l’appel, soupirant de 

soulagement comme la musique d’attente lui emplissait les oreilles. Elle tapota 
une note rapide dans l’espace mémo sur son écran. 

Code 29T38. C’était le code du centre d’appel pour « connard ». Il était très 
utilisé. Besoin d’une pointure différente avant jeudi. Ai suggéré une nouvelle 
commande et un retour, mais il n’est pas content. Désolée, Brady. Je 
t’apporterai un biscuit. Clare cliqua sur mise en attente, mit son casque de côté, 
ouvrit sa carte de temps numérique et dépointa pour le déjeuner. 

Partout autour d’elle dans cette mer de cubes, les gens parlaient tout bas, en 
douceur, apaisant des clients qui étaient probablement aussi charmants que 
l’appelant 0440310. 

Elle mit son sac sur son épaule. Seigneur, sortez-moi de cet asile de fous. 

Ouais, c’est ça. Elle avait des avantages sociaux et cet endroit la payait bien 
plus qu’elle n’obtiendrait comme vendeuse ou serveuse. Considérant qu’elle 
avait obtenu un diplôme en beaux-arts, Clare avait de la chance de ne pas être 
sans ressources. 

De plus, c’était à présent l’heure du repas. Elle prendrait un grand café et un 
sandwich à la dinde hors de prix, puis s’échapperait dans son projet pendant une 
heure. Enfin, 40 minutes, une fois soustraites la marche et la queue. C’était 
toujours une pause. 

Elle mit sa veste et descendit les trois étages d’escalier, souriant au gars de la 
sécurité quand elle traversa la réception chic et moderne de l’ancienne usine et 
sortit par la porte d’entrée. 

C’était une journée magnifique. Très lumineuse, chaude mais pas étouffante, 
et le centre-ville sentait le printemps. L’hiver avait été long et désagréable, et 



bien qu’on ne soit que début mai, il y avait quelques bourgeons sur les arbres 
maigres plantés le long de la rue animée. C’était difficile de laisser un connard 
anonyme du Connecticut gâcher votre journée quand il faisait aussi beau. 

Pas même si votre trentième anniversaire était dans quatre jours et que vous 
n’aviez accompli aucune des choses que vous aviez prévues lorsque vous étiez 
étudiant. 

Ce n’est pas tout à fait vrai. Je pourrais bientôt percer, même si c’est très près 
de la date limite. 

C’était sa première exposition importante, le genre où la galerie prenait la 
peine d’afficher le nom sur la vitrine en lettres givrées... Clare courtisait depuis 
des années la propriétaire, une amie d’une connaissance de l’université, se 
rendait à chaque nouveau vernissage, interagissait sur les médias sociaux, faisait 
la lèche-bottes et lui rappelait avec tact à chaque occasion possible qu’elle était 
photographe. Elle y avait mis plus de deux ans, mais elle avait finalement eu sa 
chance ce vendredi passé. Un artiste qui faisait des collages et dont l’exposition 
devait avoir lieu fin août s’était retiré du projet. La propriétaire pourrait-elle jeter 
un coup d’œil au portfolio de Clare ? Un peu, qu’elle pourrait. Elle l’avait fait. 
Elle avait été impressionnée, suffisamment pour proposer à Clare d’exposer 
pendant trois semaines, à condition qu’elle soit en mesure de présenter un travail 
cohérent. 

Clare avait déjà une idée en gestation et avait même quelques photos pour 
commencer. La propriétaire avait aimé le concept et les échantillons, mais avait 
besoin de plus, histoire de prouver que Clare aurait assez de sujets pour mettre 
en place une exposition de 18 photos. Il lui restait deux semaines (deux semaines 
pour trouver et photographier trois modèles correspondant à ce qu’elle 
recherchait pour l’exposition) pour décrocher l’offre. Compliqué, mais pas 
impossible. 

Rien n’est impossible quand on a la vingtaine. Peut-être aussi quand on 
entame les premières semaines de sa trentaine. 

C’était sa meilleure chance de percer, elle n’allait pas la gâcher. C’était sa 
mère qui s’était montrée la plus sceptique quand Clare avait annoncé sa décision 



de faire des études en art. Desiree Fowler était une femme noire, forte et 
opiniâtre qui avait obtenu sa maîtrise en administration des affaires après sept 
ans de cours du soir et s’était taillé un chemin jusqu’à un poste de vice- 
présidente dans une entreprise locale respectée de dispositifs médicaux à l’âge 
de 45 ans. Clare admirait sa mère, la respectait profondément. Elle l’idolâtrait 
d’une certaine façon, même si la pensée d’être une femme d’affaires elle-même 
ressemblait à la misère pure. Elle savait que sa mère, bien qu’elle ne le disait 
jamais, voulait plus pour elle. Elle voulait plus pour Clare qu’un salaire pas très 
décent pour 40 heures de labeur hebdomadaire. Clare se contenterait de prouver 
à sa mère qu’elle n’avait pas gaspillé quatre ans à travailler pour obtenir un 
diplôme en photographie. Une exposition dans une galerie respectée comme le 
Feurhy était un début. Elle avait déjà le goût du vin de la soirée d’ouverture sur 
sa langue. 

Le goût de la revanche. 

Le café était juste au coin et, devant l’entrée, une femme manœuvrait une 
poussette énorme sur le trottoir. Clare accéléra pour lui ouvrir la porte. La mère 
la remercia d’un sourire épuisé. Si Clare avait besoin d’un remontant, cette 
femme semblait sur le point de s’écrouler. 

Il n’était que 13 h passées, mais la queue évoquait l’heure de pointe. Aucune 
importance. Clare aimait les files. Elle aimait regarder les gens, faire n’importe 
quoi d’autre que rester assise dans son cube à se faire crier dessus, surtout si ce 
quelque chose était accompagné de l’odeur du café fraîchement mou... 

Un des trois baristas qui s’affairaient derrière le comptoir attira son attention. 

Elle cessa en un instant d’observer des gens pour reluquer un homme. 

Il était saisissant. Il était superbe. Le mec le plus beau qu’elle ait vu depuis des 
siècles, en personne ou dans un film... ou dans ses rêveries les plus salaces et les 
plus inspirées, d’ailleurs. 

Le jeune homme était plutôt grand, peut-être 1,8 m, et élancé. Ses 
mouvements étaient inconsciemment gracieux, en parfaite harmonie avec ses 
bras musclés tatoués et les doigts élancés qui s’empressaient de préparer les 
commandes. Il était au moins à moitié asiatique, se dit Clare, à en juger par ses 



yeux et ses pommettes, malgré sa peau assez sombre et sa masse de dreadlocks 
brunes et épaisses arrangées en chignon hérissé sur le dessus de sa tête. Noir et 
Asiatique, ou peut-être des îles du Pacifique ? Elle ne pouvait pas le dire avec 
certitude, et cette ignorance l’excitait. Elle se mit à fouiller dans son sac, 
caressant son appareil photo au passage jusqu’à ce que ses doigts trouvent le 
carton lisse. 

Plus la file avançait, plus son cœur battait fort. Elle n’était pas 
particulièrement timide, mais un type chaud était un type chaud, et celui-là était 
extraordinairement chaud. 

Elle attendit, palpitante, jusqu’à ce qu’il se détourne de la machine à expresso 
sifflante, une tasse mousseuse dans chaque main. 

— Excusez-moi, l’interpella Clare en affichant son sourire le plus engageant. 

Il croisa son regard, les sourcils haussés. 

— Ça va vous paraître bizarre, mais je suis photographe et je cherche des gens 
prêts à poser pour une exposition que je fais à la galerie Feurhy. C’est à propos 
de l’identité et du patrimoine, expliqua-t-elle en agitant sa carte. Je ne vais pas 
vous harceler, mais si vous pouviez jeter un coup d’œil... lui dit-elle en la lui 
tendant par-dessus le comptoir. Mon adresse électronique est au dos. 

Il posa une tasse et l’accepta, l’air poliment intrigué. 

— D’accord. 

— Merci. 

Dieu merci, la file choisit ce moment pour se précipiter vers l’avant ; elle 
pouvait sentir ses joues rougir. La beauté du barista était comme une éclipse, et 
si elle avait passé encore cinq secondes à le regarder directement, elle aurait sans 
doute perdu la vue. 

S’il te plaît, envoie-moi un courriel. Je t’en prie, se répétait-elle intérieurement 
en approchant de la caisse. La pensée la refroidit momentanément, comme 
chaque fois qu’elle abordait des gens au sujet de son projet, puis le mantra 
changea. Ne sois pas offensé, s’il te plaît. Ne sois pas offensé. 

Le nom de l’exposition qu’elle proposait était Alors, qu’est-ce que tu es ? 



C’était une question que Clare avait entendue toute sa vie. Son apparence avait 
tendance à déconcerter les gens. Grande et mince, avec une petite couche de plus 
aux fesses et aux cuisses, elle avait hérité des racines écossaises de son père une 
peau blanche, des taches de rousseur foncées ainsi que des joues brunies, et de sa 
mère afro-américaine une forte mâchoire, un nez et des lèvres prononcés. Ses 
cheveux étaient blond cuivré, plus clairs aux tempes, et ses yeux, presque noirs. 
C’était comme si chacun de ses traits avait été forcé de se décider pour un 
parent, sans prendre la peine de se consulter. 

Il n’avait pas été facile de grandir avec ces caractéristiques, bien qu’à présent, 
elle n’y pensait plus beaucoup. Ou n’y avait pas pensé jusqu’à six semaines 
auparavant, quand un élève de son cours de yoga lui avait posé cette question, et 
l’idée de l’expo l’avait frappée de plein fouet. 

Ouah, le barista le plus séduisant du monde serait un excellent ajout à son 
portfolio d’échantillons. 

La mère à la poussette s’éloigna de la caisse et Clare put commander sa 
boisson et son sandwich, en plus d’un biscuit au beurre d’arachide de la taille 
d’une soucoupe pour son responsable. Elle flâna devant le comptoir pendant 
qu’on préparait son sandwich et son café. Elle faisait de son mieux pour garder 
ses yeux loin du barista, mais ne pouvait pas s’empêcher de poser un regard 
furtif sur ses triceps, comme il s’affairait avec la machine à expresso. Ces 
muscles sculptés n’attendaient que le bon éclairage. Soleil de fin d’après-midi, 
pas de lampe. Il suffirait de le positionner de façon à attraper les ombres de ses 
omoplates à travers ce t-shirt serré. Il se tourna vers elle, la prenant par surprise. 

Il se retourna et la surprit. 

— L’Americano ? 

Il le posa sur le comptoir et croisa son regard juste assez brièvement pour voir 
que c’était elle, la folle qui lui avait donné une carte postale. 

— C’est pour moi. 

Clare leva la tasse en guise de remerciement, mais il se tournait déjà vers la 
machine. Elle pouvait voir la carte postale, pliée, dépasser de la poche arrière de 



son jean gris foncé. Elle étudia ses bras, la peau lisse et les tendons définis de 
son cou bronzé pendant qu’il travaillait jusqu’à ce que son sandwich soit prêt. 

Elle avait pris un risque en lui donnant la carte, mais elle aurait regretté si elle 
n’avait pas osé. Elle n’avait pas posé les yeux sur un type (sur un être humain) 
aussi beau depuis des lustres. 

Alors qu’elle se dirigeait vers une table libre près des fenêtres, elle fit encore 
une petite prière pour qu’il la prenne à moitié au sérieux. Les gens aussi beaux 
recevaient probablement des dépliants tout le temps, pour des spectacles, des 
fêtes et des vernissages. Il l’avait peut-être déjà oubliée. La carte risquait d’aller 
directement de sa poche à la poubelle ce soir ou demain ou quel que soit le 
moment auquel il la trouverait, ou encore connaître une fin indigne dans la 
lessive. 

Mais bon, elle lui avait demandé de poser pour elle, ce qui suscitait 
habituellement la curiosité. Les humains étaient naturellement vaniteux et ce 
n’était pas une critique. Elle espérait qu’il irait au moins voir le site Internet. Ne 
serait-ce que pour savoir si je recherche des modèles nus, pensa-t-elle, 
imaginant sa réaction si quelqu’un lui faisait une telle proposition. 

Elle avait créé une page spéciale sur le site de son portfolio pour l’exposition à 
venir, avec les trois photos qu’elle avait jusqu’ici : un autoportrait, Clare assise 
sur son plancher de salon en train de couper un carton pour un cadre photo. Une 
de sa prof de yoga, Dannica, une très belle femme d’un certain âge dans la 
posture du pont, baignée d’un faisceau de lumière au milieu du studio de yoga. 
L’héritage de Dannica, leur avait-elle dit au cours d’une leçon consacrée à 
/’ assimilation, était un patchwork. Le terme avait plu à Clare ; il symbolisait son 
projet. Dannica était toute l’étagère à épices, avait-elle dit une fois. Scandinave, 
caribéenne, juive et hispanique, et peut-être quelques autres saveurs ajoutées au 
mélange, je ne sais plus. Je suis l’ONU à moi toute seule. La troisième photo du 
projet représentait une connaissance, chef de métier, pris dans une cuisine 
bourdonnante d’activités alors qu’il découpait un poulet avec un couteau 
incroyablement grand et étincelant. Son père était américano-mexicain et sa 
mère, fidjienne. 



Clare sortit son ordinateur portable de son sac et l’ouvrit devant elle, puis 
attendit d’avoir la connexion Wi-Fi. 

— Est-ce que ce n’est pas un peu insultant ? lui avait demandé Bree, sa 
colocataire, quand elle lui avait parlé du thème de l’exposition. 

Bree était aussi blanche qu’une guimauve. 

— Je veux dire, et si quelqu’un se vexe ? 

— Pourquoi ? 

— Je ne sais pas. Parce que, Alors, qu’est-ce que tu es ?, le titre semble un peu 
limite. Plutôt grossier, du genre : qui es-tu pour exiger qu’ils s’étiquettent eux- 
mêmes ? 

— Le titre est ironique. Il ne s’agit pas de politique ou quoi que ce soit, c’est 
juste des visages. Des visages intéressants, inhabituels qui ne permettent pas 
d’identifier leur propriétaire ni d’émettre un jugement catégorique à leur égard. 

Clare avait ignoré les inquiétudes de sa colocataire, ou fait comme si. Chaque 
fois qu’il s’agissait de demander à une nouvelle personne de poser pour elle, ces 
questions la taraudaient, même si elle n’avait encore offensé personne. 

Une ombre traversa son clavier et la table, un autre client. 

Ou pas. Clare se redressa tandis que le barista séduisant se glissait entre les 
tables et prenait la chaise en face d’elle. Elle ferma son ordinateur portable, 
croisa les bras sur le bois devant elle, et laissa son sourire lui dire qu’elle était 
curieuse de savoir ce qui l’avait amené. Il posa sa tasse, puis l’imita : son sourire 
n’était pas simplement amical, comme le sien, mais contenait autre chose. 
Quelque chose de pointu. La lumière du soleil frappa un côté de son visage 
fascinant, ce qui lui donna envie de sortir son appareil photo et de commencer à 
le photographier. 

— Rebonjour, l’accueillit-elle. 

— Je suis en pause. 

Sa voix était ronde, pas trop profonde, mais douce et masculine. Le genre de 
voix que vous vouliez entendre vous dire toutes les choses susceptibles de vous 
faire rougir. 

— Alors, dis-m’en plus. Sur ton expo. 



Alors, on passe tout de suite aux choses sérieuses. 

— C’est une exposition de portraits que j’ai proposée à une galerie locale. Des 
photos de gens que je rencontre autour de Pittsburgh. 

Il tendit la main vers sa poche arrière et retira la carte postale, pliée en 
longueur. Il l’aplatit et la leva. 

— Alors, qu ’ est-ce que tu es ? lut-il tandis que son expression changeait et que 
son sourire disparaissait. Qu’est-ce que ça veut dire, exactement ? Les gens 
doivent justifier leur apparence ? 

Ah, merde. Une telle chose devait bien finir par arriver. Dommage que ce soit 
le mec super chaud que Clare ait offensé. Elle sentit son estomac se nouer, mais 
elle sourit et parla avec légèreté. 

— Oui et non. C’est une question que je suis vraiment fatiguée d’entendre 
moi-même. Comme quand je rencontre quelqu’un à une fête, et deux minutes 
après, il me demande Bon alors, explique-moi ce que je regarde... 

— En me voyant, tu t’es dit, oh, je parie qu’il a entendu cette même question 
stupide toute sa vie, il voudra probablement faire partie de mon petit projet 
artistique de devinette. Quelque chose comme ça ? 

Clare sourcilla, ostensiblement à n’en pas douter. 

— Écoute, dit-elle en gardant un ton calme et raisonnable, sa voix de 
professionnelle. Je ne voulais pas t’offenser, je te le promets. Je suis désolée si je 
l’ai fait. J’ai... 

Elle s’arrêta en voyant sa bouche se diviser en un large sourire. 

— Je... 

— Je me moque de toi, déclara-t-il, les yeux plissés. 

Son sourire ne ressemblait à rien d’autre, espiègle et franc, gorgé de malice. 
Ce qui n’arrangea ni les nerfs de Clare ni son cœur battant. 

Elle s’affaissa dans sa chaise. 

— Seigneur. C’était méchant. 

Il rit. 

— Pardon. Sérieusement, ça m’intéresse. Dis-m’en 
plus. 



Elle prit sa tasse juste pour se donner une contenance, retournée par cet 
homme. Pas désagréablement. 

— Comme je l’ai dit, on m’a posé cette question toute ma vie. 

— Alors, qu’est-ce que tu es ? 

— Ma mère est noire et mon père est blanc. 

Si blanc que son nom rendait hommage à un comté irlandais. 

— Mais les gens n’en ont aucune idée au début et ça en stresse quelques-uns, 
je pense, de ne pas être en mesure de mettre le doigt dessus. Comme s’il leur 
était impossible de me connaître tant qu’ils ne le savent pas. 

— Tant qu’ils ne savent pas exactement d’où tu viens, formula-t-il. 

Elle acquiesça. 

— Exactement. Je ne trouve même pas ça offensant... la plupart du temps. 
Tant que je ne les sens pas estimer que je leur dois une explication. En général, 
c’est innocent, les gens sont curieux, ils veulent te comprendre. Essayer de 
trouver des points communs. Ou peut-être certains sont-ils soucieux de ne pas 
t’offenser d’une façon ou d’une autre. C’est un peu dérangeant, ajouta-t-elle avec 
un froncement de sourcil, de penser qu’ils pourraient te traiter différemment, en 
fonction de ta réponse. 

— Je te comprends. 

— Je peux te montrer mon site, offrit-elle en ouvrant son ordinateur. Il n’y a 
que quelques photos pour le moment, mais ça va te donner une idée du projet. 

Elle cliqua sur l’onglet et fit pivoter l’ordinateur portable pour qu’il puisse 
voir l’écran. 

Il protégea l’écran du soleil avec ses mains, les yeux plissés. 

— Elles sont incroyables. Surtout celle du yoga. Ouah. 

— Merci. J’ai besoin de cinq autres photos pour sécuriser l’expo. Puis de 10 
autres à la fin de l’été pour mettre en place la collection finale. Si je l’ai, 
l’exposition aura lieu le dernier vendredi d’août. 

Il tourna son ordinateur, croisant ses bras sur la table une fois de plus. 
Seigneur, le regard de ce garçon pourrait faire bouillir le plomb. Ses tatouages 
étaient tribaux, mais pas du genre que privilégiaient les frimeurs baraqués 



blancs. Ils étaient complexes, presque floraux. Un bras était simplement orné 
d’une bande autour du biceps, mais l’autre arborait une demi-manche bien 
remplie, à l’encre noire uniquement. Ils rappelaient à Clare des mandalas 
bouddhistes, de vieilles diapositives de ses conférences sur l’histoire de l’art 
clignotant dans sa mémoire. 

— Alors, reprit-elle en tournant sa tasse entre ses mains, gênée et nerveuse, 
optimiste et maladroite. Puis-je te demander ce que tu es ? Mis à part un petit 
con qui a failli me causer une crise cardiaque ? 

Un autre de ces sourires enivrants. 

— Mon père était noir et ma mère était malaisienne. 

Malaisienne. Ça expliquait probablement les dessins sur ses bras. Il avait 
mentionné ses deux parents au passé, mais il était trop tôt pour poser des 
questions. Trop tôt, ils ne connaissaient même pas leurs prénoms mutuels. 

— Maintenant que je sais quel stéréotype t’appliquer, le taquina-t-elle, je peux 
te dire que je m’appelle Clare. 

— Je sais. C’était écrit sur le papier. 

— Eh bien, le tien ne figure pas sur ton uniforme. 

— C’est Mica. 

Sa poignée de main était ferme. Sa main était sèche, mince et rugueuse. Il 
portait des anneaux d’argent épais sur deux doigts et le métal lui sembla chaud. 
Elle lâcha cette main avec une certaine hésitation. 

— Je ne suis pas d’ici, indiqua-t-il, si ça compte. Si l’expo est censée porter 
sur les gens du coin ou quelque chose du genre. Je ne reste que jusqu’en 
septembre. 

Quel dommage. 

— Pas de problème. Alors, qu’est-ce qui t’a amené ici ? 

Mica but une gorgée de sa boisson. 

— Mon meilleur ami est d’ici. Son colocataire est parti au milieu de leur bail, 
et je passais d’un canapé à l’autre dans mon coin, alors j’ai pensé, pourquoi ne 
pas aller vers Test pour Tété ? 

— L’est d’où ? 



— Los Angeles. 

— Ouah, difficile d’arriver de plus loin. Ça doit te changer. 

Il haussa les épaules. 

— Il pleut beaucoup plus ici. 

— J’imagine. Alors, penses-tu que tu serais prêt à me laisser te photographier 

? 

— Tu le demandes bien plus poliment qu’ils le font à Los Angeles. 

Il sourit. 

— Tu as un studio ou quelque chose du genre ? 

— Non, je préfère montrer les gens dans leur environnement naturel, si on 
peut dire. Comme les échantillons que tu as vus. 

— Alors, les gens au travail ? Tu veux me prendre en photo ici ? demanda-t-il 
en faisant un signe de la tête vers le comptoir. 

— Je pourrais. Ou si tu as un passe-temps, je pourrais te photographier 
pendant que tu t’y adonnes. 

Ou tout simplement nu dans mon lit. 

— Je veux capter les gens lorsqu’ils font ce qui les définit le mieux. Ou peut- 
être ce qui les satisfait le plus, c’est mieux. 

— Eh bien, faire des expressos n’est pas exactement l’ambition de ma vie, et 
mon passe-temps m’entraîne loin de Pittsburgh. 

— Ah? 

— Je fais de l’escalade libre. Généralement dans le sud-ouest. 

— Ouah. 

— C’est ainsi que j’ai rencontré mon meilleur ami, expliqua Mica. Lorsque 
nous étions adolescents, nous faisions tous deux partie de ce programme qui 
prenait des garçons issus de milieux défavorisés pour les jeter dans la nature et la 
merde. 

— Vraiment ? C’est génial. 

Il acquiesça. 

— Les techniques de randonnée et de survie, le rafting, l’escalade. Un choc 
culturel complet, en tout cas pour moi. Genre, l’air est trop propre, le ciel est 



trop grand et la nuit est trop calme. Mais c’était l’idée. C’est un excellent 
programme. J’ai adoré. Je l’ai fait pendant trois semaines en juillet, chaque été, 
pendant trois ans. Après, j’étais trop vieux, mais mon ami et moi nous 
retrouvons toujours et faisons une randonnée d’escalade chaque année. 

— Crois-moi, je voudrais pouvoir photographier ça. 

Comment ! Elle regarda ses manches, se demandant maintenant quelle sorte 
d’épaules elles cachaient. 

— Mais je préfère garder le côté urbain. Alors je pourrais te photographier ici, 
ou là où tu habites. Ou même en ville, dans la rue, là où tu te sens le plus à l’aise, 
je suppose. Oh, ou sur un mur d’escalade, peut-être ? Il doit y en avoir à 
Pittsburgh. 

Elle imagina le mur de pierre, se voyant le prendre en photo d’en haut avec 
une faible profondeur de champ, de sorte que ce qui se trouvait au second plan 
soit flou tandis que ses doigts, son visage et ses bras apparaîtraient clairs et 
intenses. 

— Je ne fais pas d’escalade à l’intérieur. 

Zut. 

— Eh bien, si ça te dit, penses-y. C’est ton visage qui m’intéresse, vraiment. 
Peu importe le décor, tant que la lumière est bonne. 

Il hocha la tête d’une manière très « côte ouest », un léger hochement de tête 
effectué avec lenteur. 

— Je ne peux pas te payer une fortune, ajouta-t-elle. Je prendrais 2 ou 3 heures 
de ton temps et je ne peux pas te proposer plus de 50 $. 

Il haussa les épaules. 

— Je n’y avais même pas pensé. Mais ça semble bien. 

— Tu as des jours de congé réguliers ? 

— Je viens de commencer, alors ça pourrait changer, mais cette semaine je 
suis en congé mercredi et jeudi, et dimanche, je termine à 13 h. Mercredi, c’était 
impossible pour Clare, qui travaillait de 7 à 18 h et avait du yoga juste après. Les 
jeudis, vendredis et samedis constituaient son week-end de 3 jours, un 
compromis pour 4 services de 10 heures. C’était son anniversaire jeudi, mais ce 



fait n’avait pas d’importance. Elle ne le fêterait que le week-end avec ses amis. 
De plus, passer son trentième anniversaire à photographier Mica ne serait pas 
tout à fait une épreuve. Elle ne pouvait imaginer de meilleur cadeau qu’une 
excuse pour regarder le visage étonnant de ce type pendant des heures. 

Elle se demanda quel âge il avait. Peut-être son âge, peut-être quelques années 
de moins. Elle se demanda aussi ce que ses cheveux et sa peau sentaient, et quel 
goût il avait. 

Le café. Qu’est-ce qu’il lui avait dit en dernier ? Ah, oui, l’horaire. 

— J’ai aussi jeudi, l’informa-t-elle. Le plus tôt sera le mieux, de mon côté. 

— Ça me va. 

— Eh bien, pense aux endroits où tu te sens le plus à l’aise, toutes les activités 
que tu aimes. Si c’est en extérieur, mieux vaut que nous le fassions en milieu 
d’après-midi ou tôt le matin. 

— Je ne suis pas du matin. Mais je vais te réserver mon après-midi de jeudi. 
Tu veux mon numéro ? 

— Bien sûr. 

Elle créa un nouveau contact sur son téléphone et il lui dicta les chiffres, puis 
prit le sien. Bien qu’une partie d’elle avait envie de sauter et danser sur la table, 
une autre l’avertit de refroidir ses ardeurs. Ce type avait quelque chose de 
spécial. Peut-être était-ce parce qu’il venait de L.A., mais elle sentait une 
certaine paresse en lui, une extrême nonchalance. Il était totalement décontracté. 
Un type aussi torride passait sans doute d’un lit à un autre et d’un emploi au 
suivant. Une nouvelle occasion devait toujours se présenter à lui. Elle était prête 
à parier que jeudi, il aurait complètement oublié cette rencontre fortuite et aurait 
planifié autre chose, sans avoir aucune idée de ce dont elle parlait ni de qui elle 
était quand elle appellerait pour qu’ils se retrouvent. 

Mais elle n’allait rater cette chance sous aucun prétexte. Mica se leva. 

— Je dois retourner au travail. 

Elle fit de même et lui tendit la main. 

— Merci pour ton temps, vraiment. J’espère que je te verrai jeudi. 



Ou demain, si elle y retournait pour manger. Elle soupçonnait qu’elle le ferait, 
sachant combien la faune derrière le comptoir venait de devenir intéressante. 

Il lui offrit un dernier aperçu de ce sourire diabolique, tout à la fois franc et 
gracieusement louche, et se dirigea vers l’avant. Elle le regarda partir, les nerfs 
en boule. 

Si vous êtes là, mon Dieu, écoutez mon souhait d’anniversaire : donnez-moi 
seulement trois heures seule avec cet homme et je mourrai en femme 
reconnaissante. 



CHAPITRE 2 


M ardi midi, Clare se défila. 

Elle se trouvait à quelques pas du café, à quelques mètres de l’endroit 
où Mica était en train de travailler, quand ses nerfs l’emportèrent et ordonnèrent 
à ses jambes de se retourner et de se diriger vers l’épicerie. 

De quoi ai-je si peur ? se demanda-t-elle. Que leurs yeux se croisent par¬ 
dessus le comptoir et... Qu’il ne se souvienne pas d’elle ? Peu probable : son 
visage n’en était pas un que l’on voyait tous les jours. De ressembler à une 
harceleuse ? C’était un peu plus près de la vérité. Quoi qu’il en soit, elle revint à 
son cube avec un sandwich au poulet sec sans avoir renouvelé son engouement. 

Le mercredi, elle rassembla son courage et retourna au café, déterminée à la 
jouer cool. Si leurs yeux se rencontraient, super. Elle lui sourirait et ce serait 
tout, lui laissant le soin d’entamer la conversation, s’il en avait envie. Mais elle 
ferait comme si c’était une chose banale, d’aborder des étrangers en les invitant à 
poser pour elle. Pas grand-chose. Pas comme si elle avait porté sa plus jolie robe 
de travail en espérant le revoir. Juste un mercredi régulier. Rien à voir 
ici. 

Malheureusement, il n’y avait effectivement rien à voir. Elle prit un café et un 
sandwich, mais n’aperçut pas Mica de toute sa pause déjeuner. Avait-il dit qu’il 
travaillait mercredi ? Elle ne se souvenait pas. 

Merde. Au moment où elle aurait trouvé assez de courage pour l’appeler 
demain, ils ne se seraient pas vus pendant trois jours entiers. Est-ce qu’il se 
souviendrait même qu’il avait réservé cet après-midi pour les photos ? Ils avaient 
parlé pendant 10 minutes. 

Ce fut donc un ventre noué qu’elle reçut comme premier cadeau quand elle se 
réveilla le jeudi, grâce à Mica. 

Elle regarda sa colocataire, qui fouillait dans son sac à la table de la cuisine. 



— À quelle heure est-ce socialement acceptable d’appeler un mec que l’on 
connaît à peine qui a accepté de vous faire une faveur ? 

— Quel âge ? demanda Bree, cherchant son téléphone, tapotant dessus. 

— Je ne suis pas sûre. Dans les 25 ans, probablement. 

Bree leva les yeux de son écran, souriant. 

— Bon travail, ma chère ! Ça ne fait que cinq secondes que tu es dans la 
trentaine et tu te tournes déjà vers les petits jeunes. 

— Sérieusement, à quelle heure ? 

— Onze heures, déclara Bree, cherchant son café. 

Sa certitude était rassurante. 

— Tu penses ? 

— Oui. Plus tôt, c’est trop tôt. Plus tard, et il pourrait faire d’autres plans. 

Clare hocha la tête. 

— Tu es brillante. 

— J’attire des gars douteux, contra Bree, le visage obscurci par un rideau de 
cheveux roux. 

Elle les repoussa et ferma son sac, vidant sa tasse. 

— Ou je suis attirée par eux. Quoi qu’il en soit, j’en ai fait une science. Ma 
règle est que si j’appelle à 11 h et le gars a l’air de se réveiller, alors je ne sortirai 
pas avec lui. Parce qu’il est paresseux ou a la gueule de bois. J’ai une maîtrise, tu 
sais, ajouta-t-elle en glissant son sac sur son épaule. Je ne peux pas sortir avec 
des gars qui agissent comme des enfants. 

Clare se mit à rire. 

— Facile d’avoir des critères quand tu ne vis pas le même désert que moi ! 

Il ne s’était rien passé pour Clare depuis des mois. Avant Noël, pour être 
exacte, et rien qui n’en vaille la peine. Ç’avait été sa dernière fois avec son ex, 
avec qui elle était restée pendant près de trois ans. Leur vie sexuelle avait failli 
de la même façon que le reste de leur relation. La mère de Clare avait été plus 
bouleversée au sujet de la rupture que Clare elle-même, ou que son ex. Elle 
aimait Davis pour toutes les qualités que Clare avait finalement trouvées 
étouffantes. C’était un bourreau de travail, extrêmement sérieux et motivé, 



précisément ce que sa mère appréciait le plus en elle-même et chez les autres. 
Tout ce qu’elle voulait pour Clare, en fait. Sur papier, il avait l’air bien, et il 
l’avait bien traitée. Mais à la fin, elle n’en pouvait plus tellement elle s’ennuyait 
et il avait de plus en plus de mal à cacher le fait qu’il pensait qu’elle manquait de 
motivation. Très excitant, fréquenter un gars qui se plaignait des mêmes défauts 
que votre mère. 

— Après Davis, lança-t-elle à Bree, une petite touche d’immaturité serait 
bienvenue. Un petit coup vite fait avec un barista séduisant ? Inscrivez-moi. 

Elle était probablement plus âgée que Mica, et elle était prête à parier qu’il 
n’avait pas d’assurance-maladie ni de diplôme d’études universitaires. À ses 
côtés, elle avait l’air de celle qui avait pris sa vie en main. 

— Attends une seconde... Qui a parlé de tirer un coup ? demanda Bree, les 
sourcils se soulevant d’un coup. Tout ça est strictement professionnel, non ? 

— Quand tu verras les photos, tu comprendras. 

Quand et si, surtout. On en revenait à cet appel fatidique. 

Bree partit au travail, laissant Clare avec près de trois heures à tuer avant de 
pouvoir appeler Mica. Elle occupa le temps sagement : en répondant à des 
courriels, en nettoyant la maison, en buvant tellement de café qu’elle se sentit 
étourdie en se relevant après avoir ramassé la poussière au sol. 

Elle s’appuya sur le bras du canapé. 

— Ouah. On se calme. J’ai un peu exagéré. 

Elle vida sa tasse dans l’évier et regarda l’horloge. Son cœur bondit. Dix 
heures cinquante-sept. 

C’est maintenant ou jamais. Elle attrapa son téléphone sur le comptoir. 

Elle trouva Mica dans sa liste de contacts, et dans un état de calme étrange, 
elle appuya sur Appeler. 

La tonalité retentit. Oh putain. Qu’est-ce que je vais dire ? 

— Ouais ? 

Son ton était amical, pas sec. Il avait l’air éveillé. 

— Mica ? Salut, c’est Clare. La photographe avec qui tu as discuté au café ? 

— Ah, c’est vrai. 



Ah, c’est vrai, comm e,Ah, c’est vrai, j’ai totalement oublié que tu existais ? 

— Est-ce que tu es toujours prêt à me laisser te photographier ? demanda-t- 
elle. 

Elle avait l’impression d’avoir un citron logé dans la gorge. 

— J’ai l’après-midi libre. 

— Oui, bien sûr. Quelle heure ? 

Elle s’affaissa contre le comptoir avec soulagement. 

— Quatorze heures trente ? 

S’ils étaient dehors, l’éclairage serait au mieux autour de 16 h. 

— D’accord. Où dois-je te rejoindre ? 

— As-tu un endroit préféré dans la ville ? 

— Pas vraiment. Je ne suis arrivé ici que le week-end dernier. 

— OK d’accord... 

Merde. 

— Euh, puisqu’on peut oublier les murs d’escalade, qu’est-ce que tu fais 
d’autre ? Ça peut être n’importe quoi, vraiment, n’importe quel type de sport, 
comme la course ou le basket-ball ou quelque chose du genre. 

Oui, s’il vous plaît. Une photo post-entraînement de ce visage en sueur et 
épuisé serait d’une valeur inestimable. 

— Ou si tu joues d’un instrument, ou cuisines durant ton temps libre. 

Quelque chose avec ses mains, ses mains splendides, fortes, rugueuses. 

— Un truc que tu aimes, qui dit quelque chose sur toi. 

— Puis-je y réfléchir et te le dire plus tard ? 

— Euh, bien sûr. Appelle-moi avant 14 h. Ainsi j’aurai le temps de décider du 
bon équipement, en fonction de l’emplacement, et de te rejoindre. 

— Cool. À tout à l’heure. 

— Au revoir, dit-elle, mais il avait déjà raccroché. D’accooooord... soupira-t- 
elle en regardant l’écran de son téléphone qui affichait son numéro et la durée de 
l’appel : 56 secondes. 

Il n’était même pas encore 11 h. 

— D’accord, ça va. 



Trois autres heures d’attente et d’incertitude, à prier qu’il appelle réellement. 
Bien. Pas de problème. Le meilleur anniversaire du monde. 


w 


— Une fête ? répéta Clare. 

Il était à peine plus de 16 h, soit 2 heures et 5 minutes plus tard que ce qu’il 
avait dit, mais qui s’en préoccupait ? Clare n’avait même pas quitté 
l’appartement, tellement anxieuse à l’idée que son téléphone sonne. Elle avait 
presque renoncé, mais maintenant qu’il avait sonné, une surprise l’attendait. 
Mica lui suggérait de venir à une fête avec lui ce soir-là, au lieu de se voir en 
après-midi. 

— Chez les amis de mon colocataire, expliqua-t-il, l’air distrait, comme s’il 
faisait autre chose en lui parlant. Ça commence à 21 h. Je n’arrivais pas à trouver 
un bon endroit pour les photos, tu vois, rien qui me décrive, et puis je me suis 
souvenu de la fête. C’est un endroit qui me correspond. Je suis social. 

— Est-ce que ce sera une beuverie, ou plus chic, ou... 

— Je ne sais pas. J’ai pensé que j’allais me présenter et découvrir. 

Clare fronça les sourcils, imaginant la scène. L’éclairage pourrait être nul, 
peut-être totalement inconsistant et trop sombre, mais peut-être aurait-elle une 
occasion en or. De toute façon, considérant qu’il était plus de 16 h et que la 
lumière du jour déclinait, quel choix avait-elle ? Si elle avait à choisir entre une 
occasion pas très idéale de prendre en photo cet homme et aucune chance du 
tout, la réponse était évidente. 

— D’accord. Ça me semble bien. 

En plus, c’était son anniversaire, et elle n’allait pas célébrer avec les filles 
avant samedi soir. Autant aller à une fête, sacrément bien accompagnée, qui plus 
est. 

— Je t’y rejoins ? 

— Je ne sais pas où c’est. Viens chez moi et nous pourrons nous y rendre avec 
mon colocataire. Je t’enverrai l’adresse par SMS. 



— D’accord. 

— Nous nous verrons à 21 h, alors. 

— Ça me va. À plus tard. 

Après lui avoir dit au revoir, il raccrocha. Elle regarda son téléphone, mal à 
l’aise. 

Allez. Je cherche la ponctualité et le professionnalisme, ou une chance de 
photographier l’homme le plus chaud que j’ai jamais vu ? 

Son SMS arriva seulement une minute plus tard, ce qui la surprit. 

On pouvait donc compter un peu sur lui. 

L’adresse fournie n’étant pas loin, elle partit à pied à 20 h 45 après avoir mis 
une veste pour lutter contre le refroidissement croissant de la nuit. Sa nervosité 
faisait vibrer la ville autour d’elle, les lampadaires semblaient plus visibles, 
l’odeur du printemps forte et humide dans son nez. Elle avait fait part de ses 
plans à Bree et promis de lui écrire avant 23 h pour dire comment les choses se 
passaient, bien que sa nervosité n’avait rien à voir avec le fait qu’elle serait 
bientôt dans une voiture avec deux inconnus. Non, son sentiment ressemblait 
beaucoup plus à la nervosité d’un premier rendez-vous. 

Calme-moi. Il disparaîtra peut-être avec une autre fille au moment où nous y 
arriverons. 

Le bâtiment de deux étages où habitait Mica était en briques, sans prétention, 
dans le quartier Hill, avec un salon de coiffure au rez-de-chaussée. Clare trouva 
la sonnette pour l’appartement C à l’intérieur d’un hall étroit et l’appuya. Il y 
avait un interphone et elle attendait, le pouce planant au-dessus du bouton 
Parler, lorsque la porte bourdonna et elle l’ouvrit. 

L’appartement était au deuxième étage, au bout d’un petit couloir recouvert de 
vieux tapis récemment aspiré. Elle frappa à la porte, juste au-dessous de la lettre 
« C » en laiton, et à travers le bois, elle entendit une voix qui disait : 

— C’est ouvert. 

Elle entra dans une cuisine vide, pas très chic, mais assez ordonnée, hormis la 
table encombrée. Elle ferma la porte derrière elle, juste au moment où Mica 



apparaissait dans la pièce voisine. Un téléviseur bourdonnait du son des 
nouvelles. 

— Salut, T accueillit-il, et son sourire était inattendu, bouleversant, chaleureux 
et familier, presque comme s’ils avaient couché ensemble. 

Clare dut se concentrer pour que son propre sourire ne laisse rien transparaître 
de sa joie. 

— Salut. 

Elle accueillit son salut (une rapide accolade à un bras, juste assez de contact 
pour l’émoustiller et lui dire que son parfum était agréable et terreux) puis 
examina la pièce, espérant qu’il ne remarquerait pas son rougissement. 

— Alors, c’est chez toi. 

Il haussa les épaules. 

— Chez mon ami. Je n’y suis que jusqu’au mois d’août. 

L’appartement avait ce parfum reconnaissable que chacune de ses locations de 
Pittsburgh avait eu, jusqu’à ce qu’elle emménage dans son logement actuel ; 
Bree et elle vivaient au deuxième étage d’une vieille maison, il manquait cet 
arôme typique des immeubles d’appartements. Ce n’était pas une mauvaise 
odeur, simplement distincte, comme la façon dont toutes les écoles primaires 
semblaient avoir la même odeur. Nostalgie. 

Mica était aussi séduisant que dans son souvenir, avec son jean et sa chemise 
gris clair dont tous les boutons étaient défaits. La couleur faisait ressortir sa peau 
halée. Ses tresses rastas étaient détachées, les plus longues effleurant ses épaules. 
Autour de son cou, il portait un cordon épais et trois grosses perles d’argent 
reposaient dans le « V » de son col ouvert. Sur un poignet se trouvait un brassard 
de cuir usé, et les gros anneaux d’argent qu’elle avait remarqués lundi ornaient 
ses doigts. Il appartenait à une plage obscure quelque part, pieds nus et bohème, 
sa peau parsemée de sel. Elle s’attendait presque à goûter l’océan si elle lui 
embrassait le cou. 

— Où la fête a-t-elle lieu ? demanda-t-elle en arrachant son attention de sa 
gorge. 

— Je ne sais pas trop, admit-il en se tournant vers la salle voisine. Yo ? 



Un lointain Ouais ? répondit. 

— Où est la fête ? 

Pas de réponse d’abord, puis ils entendirent des pas et un homme apparut. 

— De ce côté de l’université. 

— Voici mon ami, indiqua Mica. Il connaît les gens qui organisent la fête. 

— Vaughn, confirma son colocataire en s’avançant pour lui tendre la main. 

Vaughn était beau ; pas beau à couper le souffle comme Mica, qui attirait 

l’attention constamment, mais simplement beau. Il mesurait environ 1,8 m, avait 
la peau très sombre, les cheveux courts, et semblait musclé sous son t-shirt et son 
jean ajustés. Il a des dents très blanches, remarqua-t-elle, ainsi qu’un sourire 
magnifique. Désarmant, et pas de la même façon que Mica. Mica était désarmant 
d’une manière qui vous faisait douter, comme un troisième verre de quelque 
chose de très fort au moment où on devrait vraiment passer à l’eau. 

Clare serra la main de Vaughn, qui était exactement telle qu’elle l’avait 
imaginée : sèche, chaude et pleine d’autorité. Elle se demanda ce qu’il faisait 
comme travail qui lui donnait cette aura de calme et de confiance. 

— Je m’appelle Clare. Enchantée ! J’espère que c’est OK que je vienne à la 
fête. 

— Absolument. C’est une pendaison de crémaillère. Vraiment décontracté 
comme truc. 

Tant mieux, étant donné qu’elle ne s’était pas exactement habillée pour une 
soirée sophistiquée. Elle portait une jupe en jean et un t-shirt à motif sans 
manches. 

— Je n’ai rien apporté, souligna-t-elle en s’en apercevant. 

— Ça va, ils s’occupent des boissons et j’ai une foule de collations et de 
choses dans la voiture. Nous n’arriverons pas les mains vides. Je conduis, 
d’ailleurs. 

— Il ne boit pas vraiment souvent, ajouta Mica. 

— Pas quand je travaille le lendemain. Je suis prêt quand vous l’êtes. 

— Je vais chercher mes affaires, déclara Mica, puis il disparut dans le couloir. 

Après un moment de silence, Clare demanda à Vaughn : 



— Pourquoi tu te lèves demain ? Tu fais quoi ? 

— Je conduis une ambulance. Je suis un technicien en soins médicaux 
d’urgence. 

— Ah oui. Il vaut mieux être parfaitement en forme. 

Son métier expliquait son allure et son calme. 

Il acquiesça. 

— Je ne sais pas comment je faisais quand j’étais plus jeune... aller au travail 
avec une gueule de bois. 

— Sans blague. J’ai l’impression qu’une fois que j’ai eu 28 ans, l’heure du 
coucher est passée de 2 h à 22 h 30. 

— Exactement. 

Mica réapparut, glissant un portefeuille dans sa poche arrière et passant ses 
bras dans les manches d’une veste à capuche verte. 

— Prêt. 

Vaughn éteignit le téléviseur et les lumières et les emmena jusqu’à la rue, où 
sa voiture était garée, une modeste berline noire âgée de cinq ans environ, avec 
quelques petites bosses. Mica offrit à Clare le siège avant, mais elle refusa. 

— C’est mieux à l’arrière. Il y a de la place pour tous mes trucs. 

Elle ôta sa sacoche volumineuse et son fourre-tout de son épaule. 

— Alors, dit Vaughn en s’éloignant du bord du trottoir, Mica m’a dit que tu 
faisais une expo de photographies. Quelque chose au sujet de l’ethnicité ? 

— Oui. J’essaie de trouver des sujets à photographier qui sont comme moi : 
métis. J’ai passé une bonne partie de ma vie à m’entendre demander Alors, 
qu’est-ce que tu es, exactement ? C’est le thème de l’expo. 

— C’est ennuyeux ? Que les gens veuillent toujours savoir ? 

— Ça l’était quand j’étais plus jeune, mais maintenant, je considère que la 
plupart des gens sont juste curieux. Sans tact, mais curieux. 

— Ce n’est pas la façon la plus polie de le dire, hein ? 

Elle rit. 

— Non, pas vraiment. 

— Toi, on te le demande ? demanda Vaughn en se tournant vers Mica. 



— Là où j’habite ? Constamment. 

— Ça te dérange ? 

— Oh que oui, ça m’a dérangé. J’ai grandi dans le territoire des gangs. Se 
démarquer n’a que de mauvais côtés. 

— Les gens pensaient que tu étais quoi ? 

— Ah, mais tout, putain. Amérindien, coréen, brésilien. Ils n’avaient aucune 
idée. Alors, tu leur dis à moitié malaisien, et ça ne signifie rien pour eux de toute 
façon. 

Une pause de Vaughn. 

— Je te l’ai déjà demandé ? 

— Probablement. 

Il haussa les épaules. 

— Mais nous étions adolescents. 

En descendant les rues résidentielles tranquilles, Vaughn passa devant une 
maison à trois étages où un homme était assis sur le porche, lisant un journal à la 
lumière de la fenêtre. Vaughn donna un bref coup d’avertisseur et leva la main. 
L’homme fit de même. 

— C’est mon père, expliqua-t-il à Clare, et tourna un coin. 

— Ah, cool. Tu as grandi ici ? 

— Oui. Je le vois beaucoup. Pour dîner le dimanche et généralement le midi 
n’importe quel jour de la semaine quand je ne travaille pas. 

— Vous devez être proches. 

— Oui. Très. 

— C’est un mec bien, affirma Mica. Je viens de le rencontrer ce week-end. Ça 
explique que tu sois devenu un tel pilier de la communauté. 

Vaughn fit un bruit sceptique, mais Clare était prête à parier que son ami avait 
vu juste. On pouvait sentir la stabilité et la fiabilité d’une personne de la même 
façon qu’on reconnaissait ses mauvais côtés. Vaughn était infiniment plus facile 
à cerner que Mica... Bien que ce fait ait sans doute beaucoup à voir avec le fait 
de regarder Mica lui coupait le souffle. 

— Tu es d’ici ? demanda Vaughn à Clare. 



— Oui. Arlington. 

— Tes parents sont toujours là-bas ? 

— Ma mère, oui. Ils se sont séparés quand j’avais cinq ans. Mon père a 
déménagé à Steubenville pour un emploi, puis toute la menuiserie s’est tarie. 
Mais il est toujours là, à gérer un entrepôt. 

— Tu les vois de temps en temps ? 

— Je vois ma mère presque toutes les semaines, et mon père vient nous 
rejoindre pour dîner peut-être une fois par mois. Il s’est remarié il y a une 
dizaine d’années et a trois enfants, alors il est occupé, mais je le vois. 

— C’est bien que tes parents s’entendent assez bien pour se voir, souligna 
Vaughn. 

— Ils se sont toujours bien entendus. J’ai l’impression qu’ils ne peuvent pas 
comprendre pourquoi ils ont pensé que se marier était une bonne idée, mais ils 
s’aiment bien. Ils se font rire. Ils ne pouvaient juste pas vivre ensemble. 

Les parents de Clare lui avaient appris ce qu’était l’amitié entre les ex, mais 
leur exemple d’union ne ressemblait à rien dont elle ait envie. Ils s’étaient 
beaucoup disputés quand elle était petite, et le bruit et le chaos de la chose 
l’avaient effrayée. En vieillissant, elle avait rencontré un garçon stoïque et 
responsable, elle avait essayé d’être heureuse avec lui. Le respect était important, 
de même que la stabilité. Davis avait offert ces choses à la pelle, et ils ne 
s’étaient jamais disputés une fois. Mais il y avait d’autres choses dont elle avait 
besoin qu’il ne lui donnait pas, finalement. La spontanéité, pour commencer. 
L’excitation et le désir, un peu de chaleur dans le regard de son amant quand il la 
regardait. Être traitée comme une dame, bien sûr, mais aussi comme un morceau 
de viande à l’occasion, en fait. 

Clare mourait d’envie de mêler Mica à la conversation, de découvrir quelle 
était sa situation familiale et pourquoi il avait parlé de ses parents au passé quand 
ils étaient au café. Elle venait juste de trouver le courage quand Vaughn 
immobilisa la voiture sur une rue encombrée devant un grand bâtiment en brique 
jaune de quatre étages. Clare ouvrit sa porte. La musique et les bruits de voix se 
déversaient des fenêtres ouvertes d’un appartement du troisième étage. 



— Je parie que je peux deviner quel est l’appartement de tes amis, déclara-t- 
elle à Vaughn en portant ses sacs et en claquant la porte. 

Il ouvrit le coffre et sortit deux sacs à provisions. Elle entendit le bruit des sacs 
de croustilles et des bouteilles de bière se cogner. Il ferma le coffre avec son 
coude. 

— Alors, chez qui est-ce que je suis, exactement ? demanda-t-elle en montant 
l’escalier. 

C’était un bel immeuble : récemment rénové, l’habitat des jeunes cadres. 

— Mon amie Linnea et son fiancé, James, répondit Vaughn. 

— Beau bâtiment. 

— C’est vrai, hein ? Je commence à me dire que j’aurais peut-être dû obtenir 
moi-même un diplôme, après tout. 

— Pas nécessairement, dit-elle. Ce n’est pas avec le mien que je paie mes 
factures. 

Vaughn frappa quand ils arrivèrent à la porte, et une jolie femme voluptueuse 
ouvrit la porte et l’engloutit dans une étreinte. C’était Linnea, comme le 
découvrit Clare une fois les présentations faites. Elle les invita à l’intérieur et 
leur dit de se servir ce qu’ils voulaient. 

Curieusement, Clare se heurta à quelqu’un qu’elle connaissait à peine trois 
mètres passée la porte, un ancien camarade de l’université. Ils bavardèrent 
pendant 20 minutes, jusqu’à ce qu’ils parlent de la façon dont Clare était arrivée 
là, et elle s’aperçut qu’elle ferait bien de mettre la main sur son sujet. Qui savait 
quel genre de fêtard était Mica ? Ce serait préférable qu’elle puisse prendre 
quelques clichés, au cas où il était enclin à se soûler ou disparaître avec une fille. 
Cette dernière pensée piqua plus qu’elle voulait l’admettre. 

Elle trouva d’abord Vaughn, en train de discuter avec un petit groupe dans la 
salle de séjour. 

— As-tu vu Mica ? 

— La sortie de secours, je crois. Par la cuisine. 

Il hocha la tête. 

— Je viens avec toi. L’air me fera du bien. 



La qualité de l’air n’était pas exactement au menu : l’escalier de secours était 
long et large, accessible par une porte ouverte derrière le réfrigérateur, et Clare 
sentit les fumeurs avant même qu’elle et Vaughn aient mis le pied dehors. 

Une demi-douzaine d’invités discutaient et plaisantaient dans l’air frais de la 
nuit. Mica était assis sur le coin de la balustrade, parlant avec un homme blanc 
mince. Quelqu’un avait drapé des guirlandes de Noël aux lattes de métal du 
plafond et leur lueur ainsi que la fumée donnaient à la scène une drôle 
d’ambiance. 

Clare serait morte d’une crise cardiaque si quelqu’un lui avait dit de s’asseoir 
comme Mica, mais il avait l’air parfaitement inconscient des dangers de son 
perchoir. Il les repéra, elle et Vaughn, et leur fit signe de s’approcher. 

Il sourit tout en la déshabillant du regard. Il souffla de la fumée par-dessus son 
épaule, puis dit : 

— Je me demandais si tu avais trouvé une meilleure offre. 

— Ce type dans la cuisine ? Non, nous sommes allés à l’école ensemble. Le 
monde est petit. 

Elle jeta un coup d’œil autour d’eux. 

— Cette lumière est en fait assez sublime. Ça te dérangerait si je prenais 
quelques photos ici ? 

— Amuse-toi. 

Alors qu’elle se positionnait, Clare imagina à quel point le contraste serait 
beau. Un fond noir, doux, lumière séduisante ; des taches blanches venant des 
ampoules ; le voile atmosphérique de la fumée. Les photos au studio de yoga et 
dans la cuisine qu’elle avait étaient dominées par une lumière vive, et celles-ci 
contrasteraient avec tout ce blanc. 

Son obturateur cliqua et cliqua en le saisissant. Son visage et son corps 
palpitaient d’énergie, les yeux toujours en mouvement, les mains papillonnantes, 
l’expression passant de confuse à intriguée en passant par ce qu’elle ne pouvait 
décrire que comme séduisante. Malgré sa rapidité, chaque cliché serait unique. 

Il était charismatique, les yeux écartés et la cigarette aux lèvres. Charmeur 
quand il se tournait pour répondre au commentaire d’un autre fêtard, lui offrant 



son profil et un large sourire. Mais quand ces yeux rencontrèrent les siens, à 
travers la lentille, et que la fumée peignit son exhalation blanche laiteuse... 
Seigneur, il était le sexe incarné. Le sexe en veste. 

À travers le viseur, il demanda : 

— Tu as ce que tu recherchais ? 

Je ne suis pas encore dans un lit avec toi, donc pas tout à fait. 

— Je ne peux pas dire que je te connais, avança Clare en ajustant les 
paramètres avant de cliquer, mais tout ça te ressemble. Tu te sens à l’aise dans 
les sorties de secours ? 

Il sourit, haussa les épaules. 

— J’aime les hauteurs. 

— Sérieux ? 

C’était Vaughn, dans le dos de Clare. 

Elle baissa l’appareil photo, se disant qu’elle avait capturé bien assez de 
photos. Beaucoup seraient floues à cause de la lumière faible, mais il y en aurait 
encore des dizaines de superbes parmi lesquelles choisir. Elle aurait voulu 
pouvoir courir à la maison maintenant et se coller à son ordinateur pour les 
écumer. 

Mica fuma sa cigarette sur la balustrade, puis la lança dans la ruelle en 
contrebas. 

— Je crois que je vais prendre un verre. 

— Bonne idée, accepta Clare. 

Un regard en arrière lui indiqua que Vaughn avait été entraîné dans une autre 
orbite. Elle suivit Mica dans la cuisine, où elle se versa un verre de vin rouge. 
Mica prit la bouteille quand elle eut terminé, regarda son contenu en diminution, 
puis l’amena contre ses lèvres. 

— Attends, dit-elle en riant, et elle posa son verre pour soulever son appareil 
photo. 

Leurs yeux se croisèrent à travers la lentille et elle prit plusieurs nouveaux 
clichés de lui en train de boire à la bouteille, les anneaux cognant contre le verre, 
la gorge en action. 



— Le vice te va bien, le complimenta-t-elle avant de capturer son sourire. 

Elle sentit son corps se réchauffer de curiosité. Elle baissa l’appareil photo 

quand il fit la même chose avec la bouteille. 

— Tu as tout ce dont tu as besoin ? 

Clare hocha la tête, bien que son estomac se soit noué à ces mots. Se fatiguait- 
il de ses photos ? Allait-il la congédier ? Mica ne le savait pas, mais c’était son 
trentième anniversaire, et elle le passait à faire ce qu’elle aimait le plus, en 
compagnie d’un des hommes les plus étonnants qu’elle ait jamais vus. S’il 
mettait fin à la soirée maintenant, elle en serait blessée. 

— Est-ce que tu veux que je te montre les clichés avant d’en choisir un à 
utiliser pour l’expo ? 

Elle n’était habituellement pas aussi sûre d’obtenir la bonne photo après 
seulement une séance et 300 clichés, mais elle savait que cette fois, le défi 
consisterait à n’en choisir qu’une seule. Le garçon était un diamant : surprenant 
sous tous les angles. 

— C’est ton expo, souligna-t-il. 

— Donne-moi tout de même ton adresse de courrier électronique, et je 
t’enverrai la finale. 

— Est-ce que ça conclut notre relation professionnelle, alors ? demanda Mica, 
son regard chaud et pointu. 

Elle déglutit. 

— Je suppose que oui. 

L’attention de Mica se posa sur sa taille et, lentement, il tendit un long bras 
tatoué et passa deux doigts dans la boucle de la ceinture à sa hanche. Son cœur 
s’arrêta. 

— Alors maintenant, je peux te demander quelque chose dont j’ai envie depuis 
que nous sommes arrivés, dit-il en tirant joyeusement. 

— Je suppose que oui. 

Mais il ne lui demanda rien. Il serra simplement sa prise sur sa boucle de 
ceinture et lança : 

— Viens chez moi ce soir. 



Son cœur se remit à battre en un clin d’œil, tout ce sang qui se précipitait, 
envoyant de la chaleur et le bourdonnement de l’alcool au bout de ses doigts, 
entre ses jambes. Depuis quand un homme ne l’avait-il pas regardée de cette 
façon ? Elle avait oublié combien c’était bon d’être le point de mire de 
quelqu’un. 

C’était une demande audacieuse, considérant qu’ils n’avaient même pas 
échangé un baiser, ni même vraiment flirté, explicitement. Mais il devait sentir 
qu’elle avait envie de lui. Même avec l’appareil photo entre eux, il avait 
certainement senti la chaleur de son regard sur son visage et son corps. Elle 
connaissait sa réponse, après tout. Un cadeau de trentième anniversaire comme 
celui-ci n’arrivait pas tous les jours. 

— D’accord, acquiesça-t-elle en hochant la tête. 

Il eut ce sourire diabolique, les yeux plissés, et posa la bouteille de vin sur le 
comptoir derrière lui. 

Le corps de Clare était chaud et bourdonnant, comme si elle avait vidé la 
bouteille elle-même. Elle n’avait jamais eu de proposition aussi effrontée de la 
part d’un garçon. Certains messages Prête à baiser ? non sollicités à la suite de 
tentatives foireuses de rendez-vous en ligne, bien sûr, mais rien d’équivalent. 

Venant de la plupart des autres hommes, une telle franchise l’aurait 
déstabilisée, mais elle avait rêvé d’une telle occasion dès l’instant où elle avait 
posé les yeux sur Mica. C’était un souhait d’anniversaire exaucé, et elle n’allait 
pas le gaspiller en jouant la timide. Maintenant, tout ce qu’elle se demandait, 
c’était combien de temps il faudrait pour se retrouver seule avec cet homme. 

— Je n’ai pas vu Vaughn, indiqua-t-elle en scrutant la cuisine. 

— Nous pouvons marcher. Ce n’est pas loin. 

Se bénissant mentalement d’avoir opté pour des chaussures pratiques, Clare 
accepta. 



CHAPITRE 3 


C ’était une de ces nuits au parfum de magie, plus chaude que la normale, la 
brise embaumant le printemps, les fleurs de cerisier et l’herbe humide se 
confondant avec les odeurs plus dures de la ville. À environ un pâté de maisons 
de son appartement, Mica prit la main de Clare sans un mot. 

Elle avait dit quelque chose pour répondre à une question qu’il avait posée sur 
la galerie ou l’exposition, mais à la seconde où ses doigts s’enroulèrent autour 
des siens, toute pensée cohérente s’enfuit. Disparue aussi vite qu’un morceau de 
musique d’une voiture qui passait, disparue comme les os dans ses jambes, 
semblait-il. 

Sa main était aussi ferme que dans son souvenir (grâce à l’escalade, sûrement) 
et c’était comme elle l’avait imaginé, sa main dans la sienne de cette façon. 
Sèche, fraîche et puissante. Il l’avait fait sans même sembler l’avoir regardée, 
encore un geste sans effort de cet homme qui semblait si naturel, si fluide à tous 
égards. 

— Alors, fin août ? s’enquit Mica en attrapant son regard. 

Ses yeux étaient noirs sous le réverbère, les angles de son visage vifs et 
saisissants. 

— Oui. Si je l’ai, ce que je pense, l’inauguration aura lieu le dernier week-end 
du mois, et elle durera jusqu’à la mi-septembre. J’oublie les dates exactes. J’ai 
oublié ce que je disais tout à l’heure, en fait, admit-elle en levant les mains. 
J’étais distraite. 

— J’ai été distrait toute la soirée, dans l’attente de savoir si j’arriverais à te 
ramener à la maison. 

Quelque chose s’illumina en elle à l’idée qu’il puisse se sentir même une 
fraction aussi avide de vivre cette expérience qu’elle. La pensée lui donna un 
petit plus, un peu de confiance, le sentiment d’être un peu espiègle. 

— Pauvre chéri, plaisanta-t-elle. 



Son pouce caressa sa paume, quelque chose de nécessiteux ou d’affamé dans 
le contact. Un peu insistant, comme s’il était très impatient d’arriver où ils 
allaient. Clare découvrait que c’était un type direct, mais elle ne l’aurait pas 
deviné, étant donné que c’était elle qui l’avait abordé. Elle se demanda comment 
il serait au lit. Direct, là aussi ? La pensée lui procura un frisson inattendu. Clare 
ne s’estimait pas particulièrement coquine, mais elle savait que les hommes forts 
et ouverts l’excitaient, et que quelque chose en elle répondait à la confiance 
masculine. 

Ce soir allait marquer l’inauguration d’une nouvelle ère. Elle tournait la page 
du calendrier sur une nouvelle décennie ; peut-être que l’année de ses 30 ans 
serait le moment où elle découvrirait qu’elle était plus coquine qu’elle le croyait. 
Elle demanda à Mica quelles étaient les plus grandes différences entre L.A. et 
Pittsburgh, appréciant le son de sa voix alors qu’il lui parlait de ses vieux 
quartiers, jouissant de la chaleur de sa main, jouissant de la promesse de sexe qui 
tendait son corps de plus en plus à chaque pâté de maisons qu’ils dépassaient. 
Appréciant cette anticipation et de cette version audacieuse d’elle-même, qu’elle 
ne côtoyait plus depuis bien trop longtemps. 

Ils atteignirent l’immeuble de Mica et sa main lui manqua quand il la lâcha. Ils 
entrèrent dans l’appartement. 

Même si elle était passée dans cette cuisine quelques heures plus tôt à peine, 
elle lui semblait presque méconnaissable. Elle posa son sac sur la table, pensant 
à la dernière fois où elle s’était trouvée dans cette pièce, nerveuse simplement à 
l’idée de le revoir. Elle éprouvait à présent une tout autre sorte de timidité, une 
nuance d’hésitation bien plus riche et sombre. 

— Un verre ? demanda Mica en enlevant sa veste. 

— Qu’est-ce que tu as ? 

Il ouvrit le réfrigérateur. 

— Bière... 

Il regarda ensuite le congélateur. 

— Vodka. 

Il le referma et jeta un coup d’œil dans le placard. 



— Merlot bon marché. 

— Merlot bon marché, s’il te plaît. 

Il posa deux belles coupes sur le comptoir et les remplit généreusement. Bien 
que le blanc était habituellement son premier choix, Clare aimait boire un verre 
de rouge pour donner le ton, et pour la façon dont le vin multipliait cette chaleur 
et ce bourdonnement causés par le flirt. Elle trinqua avec Mica, puis le suivit 
dans le salon. 

— Où est la salle de bain ? demanda-t-elle. 

— Au bout du couloir, première porte à gauche. 

Elle posa son verre sur la table basse. 

— Je reviens tout de suite. 

Quand elle revint, Mica était accroupi devant la chaîne stéréo, feuilletant un 
classeur rempli de CD. Il en choisit un. C’était une sorte de R&B jazzy, soûl, un 
artiste que Clare n’avait jamais entendu. Tout ce qu’elle savait, c’est que c’était 
parfait pour une séance de baisers et elle donna à Mica un bon point dans la 
mbrique Bon goûts musicaux. 

Ils s’assirent sur le canapé, se mirent à déguster leur vin et échangèrent un 
regard, audacieux de la part de Mica, un peu moins de la part de Clare. 

— Tu as eu ce que tu voulais ce soir ? demanda-t-il, et qu’elle soit damnée si 
sa voix ne rendait pas cette question salace. 

Il lui sembla, peut-être naïvement, qu’il avait accepté de la laisser le 
photographier dans le seul espoir de terminer au lit avec elle. 

Marrant comment cette possibilité ne l’offensait pas le moins du monde. 

Elle hocha la tête et enleva ses chaussures. 

— Oui, je pense que j’ai de quoi faire. Ne me laisse pas partir sans te donner 
tes 50 $. 

Il fit un geste de la main. 

— Je serais allé à cette fête de toute manière. Alors pas de problème. 

— Oh, bien, si tu en es sûr. 

Il sourit et tendit la main pour lui enlever son verre. Il posa les deux coupes 
sur la table basse, puis bougea les jambes et prit le coude de Clare dans sa 



paume. Elle frissonna à son contact, puis il se pencha tout près, son regard sur sa 
bouche. 

Elle l’accueillit, sans hésitation, et il fut audacieux. Ses lèvres jouèrent avec 
les siennes et les titillèrent un instant avant que sa langue s’avance pour caresser 
la sienne, glissante et sensuelle. Les doigts de Clare trouvèrent ses cheveux, et 
ses pouces s’enfoncèrent dans ses joues tandis qu’il en prenait plus. Ses baisers 
étaient un mélange parfait de maîtrise et d’agressivité, à la frontière entre 
arrogant et écrasant, sans jamais la franchir. 

Tout chez cet homme était presque trop, pourtant elle avait l’impression 
qu’elle n’en aurait jamais assez. 

Son baiser avait le goût du vin, le même millésime sur ses propres lèvres. Le 
goût de ses cigarettes aussi, bien que ce ne soit pas un parfum qui la dérangeait. 
La fumée de tabac avait toujours suscité de la nostalgie en elle, et elle savait 
qu’il y aurait de nouveaux souvenirs attachés à cette fragrance après ce soir. 

Seigneur, il savait embrasser. Il fit sentir à Clare des choses qu’elle n’avait pas 
ressenties depuis des siècles et ruina sa théorie selon laquelle des hommes plus 
jeunes étaient plus agréables à regarder qu’à baiser. 

Elle répondit à ce qu’il donnait, son énergie produisant la même chose en elle, 
l’agression bourdonnant dans son ventre nourrissant ses muscles tendus, sa 
bouche affamée. Elle se sentait surchauffée, folle, sauvage. Leurs respirations 
devinrent lourdes et chaudes, deux bouches haletantes soudain voraces. 

Des mains directives l’empoignèrent à la taille, la pressant de se déplacer, 
d’aller sur ses genoux. Elle s’exécuta, excitée de sentir sa jupe se relever jusqu’à 
ses hanches ainsi que le jean et la ceinture contre ses cuisses nues. La position 
força leurs bouches à se décoller, mais Mica compensa toute la chaleur perdue 
avec sa voix, ses paroles. 

— J’ai pensé à ça toute la semaine, souffla-t-il, ses lèvres taquinant sa gorge. 

— Moi aussi. 

Depuis le moment où elle avait posé les yeux sur lui. 

— Tu es vraiment séduisante. 



Tu peux parler. Elle glissa sa main sous son col pour sentir ses muscles du dos 
fléchir. Tout en lui l’excitait. Son odeur, sa voix, la puissance de son corps 
nerveux et athlétique, la force que ses mains lui promettaient dans la façon dont 
elles lui tenaient la mâchoire et la taille. 

Clare n’était pas prude, mais elle n’avait eu qu’un seul coup d’un soir dans sa 
vie et il ne lui était arrivé qu’une fois de coucher avec un garçon dès le premier 
rendez-vous. S’il existait toutefois un bon moment pour se lâcher, c’était ce soir 
et avec cet homme-là. 

Joyeux anniversaire. 

— Devrions-nous aller dans ta chambre ? murmura- 
t-elle. 

Elle ne pouvait pas parler plus fort, elle avait l’impression qu’il lui avait volé 
son souffle. 

— Bientôt. 

Avec sa bouche sur sa peau telle qu’elle était, elle n’allait pas discuter. Elle 
mémorisa les gémissements faibles et avides qui chauffaient son cou, sentit sa 
paume devenir moite contre sa peau et les imagina tous deux nus, s’agrippant, se 
contorsionnant. Elle imagina son poids sur elle, s’imagina glisser ses paumes 
tout le long de son dos, sur ses hanches et ses fesses. Elle imagina la vue qu’elle 
aurait en jetant un coup d’œil entre leurs deux corps, imagina à quoi sa queue 
pourrait ressembler, et à la façon dont il pourrait la prendre. Rapide, brutal ? 
Lent et explicite ? Quoi qu’il en soit, elle ne doutait qu’il la baiserait de la même 
façon qu’il semblait parcourir le monde, avec un instinct parfait et fluide. Pas 
d’hésitation et pas de honte. 

L’une de ses mains glissa vers le sud, empoigna ses fesses et l’attira vers lui. 
Elle était tout contre lui maintenant, assez serrée pour sentir son excitation. Une 
inspiration silencieuse lui pinça la poitrine et elle eut un vertige quand ses 
baisers continuèrent plus bas, réchauffant sa clavicule. Elle avait envie de lui. 
Profondément en elle, dès que possible. Elle avait besoin de ce corps excité et 
fort contre le sien, besoin des lumières afin qu’elle puisse le regarder, besoin de 
transformer le bourdonnement sourd de sa gorge en grognements et en 



gémissements contre son oreille. N’eût été cette obligation de protection 
agaçante, elle voudrait sa fermeture à glissière ouverte, sa culotte en lambeaux et 
son sexe en elle là, tout de suite. 

— Allons dans ta chambre. 

Elle le suppliait presque et peu lui importait qu’il s’en rende compte. 

Il fit un bruit contre son cou, un bruit étouffant, comme s’il trouvait amusant 
son désespoir. Il murmura : 

— D’accord. 

Clare se leva et il la conduisit par la main dans le couloir jusqu’à la chambre 
tout au bout. Des lumières de Noël encadraient une seule grande fenêtre et 
étaient déjà allumées, blanches, comme celles qui l’avaient éclairé dans 
l’escalier de secours et sur ses photos. 

Sa chambre était petite et peu meublée. Le lit était de grande taille, fait à la 
hâte avec un édredon rouge. À côté, il y avait une petite table IKEA sur laquelle 
étaient posés deux livres, un cordon de chargeur de téléphone, un verre vide et 
un peu de monnaie. Aucune lampe, étant donné que le lit était placé sous la 
fenêtre et son halo de lumières minuscules. De l’autre côté de la pièce se 
trouvaient deux commodes mal assorties avec un panier entre elles. Une chemise 
était drapée sur le couvercle de ce dernier, mais à part ces vêtements, c’était bien 
rangé. Tant mieux, car Clare ne faisait pas confiance aux adultes incapables de 
garder leur chambre en ordre. Que disait sa mère ? La maison d’une femme est le 
reflet de sa tête. Cerveau désordonné, maison en désordre. C’était aussi vrai pour 
les hommes. Clare se souvenait de l’état de l’appartement de son père à la suite 
du divorce de ses parents, à quel point elle avait fait des tonnes de vaisselle et 
essayé de le rendre chaleureux, l’avait harcelé pour qu’il mette de côté ses 
vêtements sales afin qu’ils puissent aller à la laverie ensemble, parce que 
franchement, il sentait plutôt mauvais. Il lui avait fallu 15 ans pour comprendre 
qu’il était déprimé, pas paresseux. 

Qu’est-ce que la chambre de Mica disait sur lui ? 

Qu’il voyageait léger et n’était pas gêné par des murs blancs dénudés. Qu’il 
pouvait emballer sa vie en moins d’une heure et prendre la route. 



Elle ne le connaissait pas bien, mais cette déduction avait du sens. Clare faisait 
son nid. Mica était migratoire. Ce trait ne la dérangeait pas, car elle ne voulait 
qu’une nuit dans son lit, pas toute la vie. Pas même la semaine suivante. Peut- 
être un café le matin et quelques échanges de textos coquins si le sexe se passait 
bien. Quelques souvenirs séduisants, mais rien de plus. 

Il s’assit au bord du lit. Elle referma la porte et le rejoignit. Il n’avait jamais eu 
l’air plus à sa place que dans cette lumière particulière, baigné par la lueur pâle 
et dorée d’une trentaine de lampes miniatures. Elle se coucha avec lui, tous deux 
sur le côté, à s’embrasser, les jambes entremêlées. 

— Tu as des préservatifs, n’est-ce pas ? murmura-t-elle contre ses lèvres. 

— Ouais. 

— Sans vouloir être présomptueuse. 

Il rit et son sourire illumina Clare. 

Si c’était un type avec qui elle était sortie deux ou trois fois sans avoir couché 
avec lui, elle aurait pu se sentir assez à l’aise pour lui demander ce qu’il aimait 
au lit. Mais tout ce qui se passait était si spontané, la question lui semblait 
déplacée. Place à l’instinct et l’impulsion. Elle glissa ses bras hors de sa veste et 
la laissa tomber sur le sol. En dessous, elle avait un t-shirt et son soutien-gorge, 
rien d’autre. La fraîcheur de l’air lui tendit la peau, et la paume de Mica n’en 
sembla que plus chaude quand il caressa son bras nu. 

— Merde, marmonna-t-il. Tu es séduisante. 

Elle rougit et se dit qu’il ne fallait pas que cet homme répète ces mots trop 
souvent. 

— Merci. Toi aussi. 

Elle l’étudia, mémorisant son visage, son long nez royal, sa barbe naissante, 
l’inclinaison de ses yeux gigantesques et ses joues. Il la laissa toucher. Elle 
parcourut ses lèvres, ses oreilles, toucha les cercles d’argent épais qu’il portait 
dans les deux lobes, joua avec ses dreads. Tout en lui était baigné de cette lueur 
calme et chaude, si parfaite qu’elle ne put pas s’empêcher. 

— Pourrais-je te photographier de nouveau ? demanda-t-elle. Tout de suite ? 
Juste comme ça ? 



Il sourit, montrant ses dents blanches. 

— Bien sûr. 

Elle le laissa pour aller chercher son sac sur la table de la cuisine. De retour 
dans la chambre à coucher, elle s’agenouilla entre ses chevilles et souleva son 
appareil photo, en ajustant l’exposition, saisissant la lumière, se mettant à l’aise. 
Puis, elle cadra et appuya, encore et encore, un cliché après l’autre, alors que son 
expression passait de l’amusement à la curiosité puis à quelque chose de 
totalement séduisant. Elle saisit le sillon du muscle entre ses pectoraux, encadré 
par le col déboutonné de son chandail. La couleur de sa peau qui contrastait avec 
le noir du cordon en cuir autour de son cou et le reflet blanc brillant sur les 
perles d’argent. L’ombre de ses lèvres, plus foncées que son visage, plus pâles 
que sa barbe. Chaque contraste, chaque ombre. Chaque détail, pendant qu’ils lui 
appartenaient encore un peu. 

Elle écarta enfin l’appareil photo, et il l’attira contre lui, touchant ses cheveux. 
Elle le laissa libérer son pompon de boucles de son bandeau, observant ses yeux 
aller de gauche à droit tandis qu’il jouait avec ses cheveux. 

— Tu es une blonde naturelle, hein ? 

Elle acquiesça. 

— Mon père est un vrai irlandais. Je lui dois mes taches de rousseur. Les 
boucles sont de ma mère. 

— J’aime ça. J’aime tout ça. Tout ce qui ne va pas ensemble chez toi. 

Rayonnante, elle se mordit la lèvre, timide et troublée, tellement heureuse de 

sentir qu’il la comprenait, qu’il trouvait attirants sa différence et les traits qu’elle 
avait mis près de 30 ans à vraiment aimer. 

— Idem. 

Il répondit avec son corps, roulant doucement sur elle en s’appuyant sur ses 
avant-bras contre ses flancs, ses genoux, entre ses jambes. Elle lui toucha les 
épaules et le dos pendant qu’il l’embrassait, accueillant ses hanches alors 
qu’elles s’abaissaient, forçant sa jupe contre ses cuisses. Ses doigts glissèrent 
vers le bas et trouvèrent son ourlet, soulevèrent sa chemise jusqu’à ce qu’il se 
recule et s’assoie. Elle le regarda avec une fascination affichée faire passer le 



tissu au-dessus de sa tête, exposant toute cette peau dorée, toutes ces formes 
magnifiques. 

Son passe-temps était ciselé le long de ses bras, de ses muscles longs et 
découpés, fléchis à chaque petit mouvement. Son tatouage demi-manche 
s’étendait du coude vers le haut, suivant le renflement de son épaule puissante. 
Ce corps aurait pu être taillé dans la pierre, n’eût été le déplacement vital du 
tendon et des os sous sa peau lisse. Un peu de poils sur la poitrine. De petits 
mamelons sombres et des grains de beauté éparpillés de sa gorge à son ventre 
dur. Elle contempla chacune des respirations gonfler et contracter sa poitrine, 
hypnotisée. Il sourit, semblant charmé par son intérêt, et se pencha pour attraper 
son appareil photo et le lui donner. 

— C’est si évident ? demanda-t-elle avec l’impression d’être nulle. 

— Ça ne me dérange pas. J’aime la façon dont tu me regardes. 

Elle ne prit que quelques clichés, ne voulant pas sembler trop avide. Mais il 
avait raison : elle voulait cette preuve, des souvenirs de l’homme qui s’était 
agenouillé devant elle de cette façon, souriant avec son corps parfait qui se 
dressait. Il y avait cent promesses inscrites sur son magnifique corps et elle ne 
voulait pas en oublier une seule. 

Quand ensuite elle posa l’appareil photo, Mica prit les rênes. Leurs vêtements 
commencèrent à disparaître (son haut, sa jupe, son jean et ses chaussettes) 
jusqu’à ce qu’ils se retrouvent en sous-vêtements, les mains à la fête. Elle passa 
ses paumes le long de ses côtes et des muscles sculptés sur ses flancs, puis le 
sommet doux et dur de ses fesses, la bosse de ses hanches. Il lui attrapa le 
poignet et conduisit effrontément sa main entre ses jambes avant de la refermer 
sur sa queue raide à travers son caleçon. 

Elle perdit le souffle. L’espace qui les séparait était moite, aussi suffocant 
qu’une vague de chaleur estivale. Sa main épousa la forme de sa verge, qu’elle 
trouva grosse. Elle la caressa de haut en bas et la trouva longue. Il bougea ses 
hanches, poussant plus avant chaque centimètre le long de sa paume, lentement, 
crânement. Elle le lâcha pour fermer sa jambe sur sa cuisse et presser son sexe 
contre le sien. Il la tourna sur le dos, de nouveau au-dessus d’elle. 



— Tu aimes ça ? demanda-t-il. 

Elle hocha la tête, sa chevelure folle étalée sur l’oreiller. 

— Oui, j’aime ça. 

Tout comme elle aimait son ton arrogant. Il pouvait se le permettre, il était 
superbe et il le savait. 

Elle était mouillée entre les jambes. Prête et n’attendant que lui. Même si les 
choses n’allaient pas plus loin, si, après avoir pris son pied, il la laissait 
pantelante et sur sa faim, l’expérience en valait quand même la peine pour 
l’exposition. 

Elle espérait pourtant que ses performances au lit soient aussi mémorables que 
son apparence. 

Ses mouvements se firent plus rapides, plus désordonnés tant l’excitation le 
gagnait. Puis, tout d’un coup, avec un grognement dépité, ou déterminé, il 
s’écarta. Il la fixa des yeux tandis qu’il descendait le long de son corps pour 
s’arrêter à son ventre, les avant-bras entre ses jambes. 

Elle sentit sa bouche s’ouvrir et ses paupières se faire lourdes. Il saisit ses 
fesses à pleines mains tandis qu’il baissait sa bouche. Son nez effleura son 
clitoris à travers la culotte. Il devait être en train de la sentir. Il devait être sur le 
point de la goûter quand il pressa sa bouche et fit courir sa langue chaude et 
ferme sur sa fente. Le plaisir lui tomba dessus d’un seul coup et ses jambes se 
contractèrent. Il les écarta à l’aide de ses bras, sa bouche désormais affamée et sa 
langue forcenée à travers le coton mouillé. Aussi chaud que le péché, d’une 
certaine façon encore plus cochon que si elle avait été entièrement nue. 

Elle lui tint la tête, chavirée. Elle avait connu des hommes qui aimaient le sexe 
oral, mais aucun aussi vorace que Mica. Comme s’il éprouvait les mêmes 
sensations, chaque coup de langue le mettant tout autant en effervescence 
qu’elle. 

Elle sentait les doigts de Mica chercher en dessous, s’accrocher à l’ourlet de sa 
culotte puis tirer dessus. Elle souleva les hanches et il la lui enleva. Elle se 
languit de sa bouche à la seconde où elle la quitta. 

— Putain, tu as l’air bonne. 



Il baissa le nez, prit une respiration saccadée et gémit. Ces mains la serrèrent 
davantage, soulevèrent ses hanches, approchèrent son sexe de sa bouche comme 
si elle était un calice et qu’il était déshydraté. Il commença par un léger coup de 
langue, long et lent, juste assez ferme pour écarter ses lèvres. Elle hoqueta, aussi 
affolée par sa voracité que par les sensations physiques. Un autre coup de 
langue, plus profond, plus cochon, et son menton aussi bien que son nez la 
taquinèrent tandis que sa langue parcourait ses lèvres. Elle avait eu l’impression 
que c’était bon avec sa culotte, mais elle s’était trompée. C’était la nuit et le jour, 
et elle se crispait à chacune de ses lampées diaboliques. 

— C’est bon, dit-elle en couvrant ses mains des siennes, sentant ses 
articulations rugueuses et sa propre chair douce, creusée là où ses doigts 
s’enfonçaient. 

Elle n’avait encore jamais expérimenté un tel assaut, une telle charge venant 
d’un homme en train de lui donner du plaisir. 

Elle nourrit ses yeux de chacune des visions de lui qu’elle pouvait obtenir : ses 
épaules et ses bras musclés, bandés par la façon dont il la tenait ; ses omoplates 
saillantes ; ses sourcils rapprochés par la concentration ; et ses cils cachant 
désormais ce regard pénétrant. 

Elle voulait en voir plus. Chaque centimètre de lui, baigné de cette chaude 
lumière. Elle voulait le voir allongé, exposé sur les couvertures, pour l’explorer 
une heure durant, étudier son sourire espiègle d’au-dessus tandis qu’elle le 
chevaucherait et revendiquerait son corps. 

Tant d’énergie, s’émerveilla-t-elle, déployée dans une seule action. Qu’est-ce 
que ç’allait être quand ils baiseraient réellement ? Elle pouvait l’imaginer. Ce 
corps vibrant ravageant le sien, les coups nerveux de ces hanches, ses bras 
enserrant ses flancs, les abdominaux contractés pendant la besogne. Ces pensées 
amorcèrent l’orgasme qu’elle sentait monter au plus profond d’elle-même. Sa 
main agrippa violemment son épaule. 

— N’arrête pas. 

Il continua. De plus belle. Sa langue imposa un rythme obscène à son clitoris, 
et il glissa une main, le bout de ses doigts trouvant ses replis avant de s’enfoncer 



à l’intérieur. 

— Putain. 

C’était ce dont elle avait besoin. Une pénétration. Elle empoigna ses cheveux 
et il dut comprendre qu’elle était partie. Il assembla trois doigts qu’il fit aller et 
venir tandis que sa langue la persécutait. Elle compléta le cercle elle-même, en 
empoignant ses seins dont elle pinça les mamelons à travers le satin du soutien- 
gorge. Chacun des nerfs vibrants et survoltés de son corps atteignit une harmonie 
parfaite. 

— Seigneur, n’arrête pas. 

Elle n’avait pas éprouvé un tel plaisir depuis des lustres. Une extase plus 
prononcée que n’importe quelle colère couvait en elle, plus profonde que 
n’importe quelle tristesse. Une rencontre des extrêmes qui firent se 
recroqueviller ses orteils et trembler ses cuisses jusqu’à ce qu’enfin, elle explose. 

Elle jouit dans ses doigts et sa bouche, agrippée à lui, en une apothéose de 
gémissements, puis il ralentit et sortit lentement, lentement, lentement. Pendant 
une éternité, jusqu’à ce qu’elle sente de nouveau le lit sous son corps, l’air entrer 
et sortir de ses poumons. Alors que son corps s’immobilisait, il s’écarta et s’assit 
sur ses talons. 

Elle le dévisagea, sa figure exprimant sans nul doute l’anéantissement le plus 
total. 

— Putain de merde. 

Un sourire éclaira son visage et il s’essuya les lèvres et le menton d’un revers 
de main. 

— Voilà ce que j’aime entendre. 

— Tu es... Tu es invraisemblablement bon à ça. Tu dois vraiment aimer le 
faire. 

— J’aime le sexe, énonça-t-il avec simplicité. Je ferais n’importe quoi. 

Je parie que oui. Peut-être, juste peut-être, aurait-elle l’occasion de se trouver 
de nouveau avec lui et expérimenter quelques secondes de ce buffet nommé 
n ’importe quoi. 

Elle agrippa sa taille de ses chevilles et tira. 



— Viens ici. Tu as largement mérité ce dont tu as envie maintenant. 

Il s’échappa et se mit debout sur le lit pour se débarrasser de son caleçon. 

Cette vision émerveilla Clare, qui prit une centaine de clichés dans sa tête. 

Sa queue était magnifique, longue, légèrement courbée, pourvue d’une 
couronne sombre et congestionnée, un membre épais dont la base était encadrée 
de poils bruns. Ses hanches étroites le faisaient paraître encore plus gros. Il 
rampa sur le lit et chevaucha sa taille, son érection planant au-dessus de ses 
seins. 

— Caresse-moi. 

Ses mots, à la fois doux et tranchants, étaient une lame enveloppée de velours 
et elle eut la chair de poule. Elle le prit dans son poing, choquée par sa chaleur. 

— Comment ? demanda-t-elle. 

— Lentement. Très lentement. 

Elle s’exécuta, le caressant d’une prise ferme et régulière, de la base jusqu’en 
dessous du gland. Il fléchit les hanches à la recherche de la friction, ses os 
ressortant sous la peau luisante. Il poussa un long Ahhh et se crispa avec délice 
au-dessus d’elle. Il était tellement beau qu’elle ne se sentirait pas lésée si elle 
devait se contenter de le faire décoller de cette façon. C’est ça, le pouvoir, se dit- 
elle en enserrant sa chair battante, regardant son dos s’arquer, ses doigts 
s’enfoncer dans ses cuisses. C’est ainsi que doit être le sexe. Un excitant 
échange de pouvoir, un amant aux commandes et l’autre néanmoins en maîtrise. 

Perdu dans ses sensations, Mica, les lèvres entrouvertes, fixa son regard sur la 
main de Clare. Elle n’avait jamais vu un homme à ce point enivré, sans défense. 
C’était grisant. Elle voulait absolument figer cette vision dans une photo. Son 
visage à cet instant précis. 

Elle le regarda partir de plus en plus au-dessus d’elle puis, d’un seul coup, il 
arrêta sa main, qu’il retira délicatement de sa queue. Elle attendit, nerveuse, 
tandis qu’il fourrageait au pied du lit. Il se réinstalla au-dessus d’elle avec un 
tube de lubrifiant. 


— Donne-moi ta main. 



Elle la lui tendit et il lui versa du gel frais dans la paume. Elle se remit au 
travail et, de même que les choses l’avaient été quand il lui avait enlevé sa 
culotte, tout fut différent. Plus cochon. Le contact glissant, son obscénité. 
Surtout, la réaction de Mica. Après avoir renversé la tête et fermé les yeux, il 
donna des coups de hanche, faisant aller et venir son membre dans son poing. 
Seigneur, qu’il était beau. 

— Parle-moi, murmura-t-il en ouvrant les yeux. 

Clare, muette, perdit le rythme. Zut, elle était toujours en panique quand on lui 
réclamait des paroles cochonnes. 

Il sourit devant son hésitation, si c’était bien l’expression qu’elle affichait. 

— Tu es trop timide ? 

— Pas trop timide. Juste un peu. 

Il se déplaça et s’allongea à ses côtés. 

— Parle avec moi, alors, murmura-t-il, puis il l’embrassa. Tu aimes ma bite ? 

— Je l’adore. 

— Mais encore ? 

Elle jeta un coup d’œil entre eux et regarda sa main œuvrer. 

— Elle est grosse. 

— Tu aimes ça ? 

— Oui. 

— Tu veux me sentir en toi ? 

Elle déglutit. 

— Oui. 

— Je sais ce que je ressentirais, déclara-t-il. Tu as vu comme tu es mouillée. 
Tu me veux dans ta bouche ? 

— J’aimerais bien. 

— Tu crois être capable de m’accueillir ? 

— Je peux essayer. 

Il immobilisa sa main de la sienne, l’embrassa profondément et sauvagement, 
avant de s’écarter avec un sourire. 


— Bien. Essaie. 



Elle s’assit tandis qu’il s’allongeait et lui écarta les jambes afin de 
s’agenouiller entre celles-ci. 

— Aimerais-tu quelque chose en particulier ? demanda-t-elle. 

Il secoua la tête, concentré sur ses mains qui lui caressaient les cuisses. 

— Éclate-toi. De la façon que tu veux. 

Bien répondu. S’il n’avait été que du genre gorge profonde, elle doutait qu’elle 
ait pu le faire longtemps. Elle choisit plutôt de se rappeler que c’était peut-être la 
dernière occasion qu’elle avait de se délecter de son corps et d’en savourer 
chaque seconde. Avec ceci en tête, elle baissa ses coudes, le respira. La main de 
Mica descendit et ses doigts encerclèrent sa base, comme s’il se présentait à elle. 

— Goûte-moi. 

Quand elle le mit dans sa bouche, Clare eut tout d’abord le goût du lubrifiant, 
une saveur ordinaire, médicinale, et pourtant, tellement séduisante dans ce 
contexte. Elle pensa à tout ce qui avait été séduisant dans sa façon de faire avec 
elle, voulant lui rendre la pareille. Qu’il prenne son pied comme elle l’avait fait. 
Un mot lui vint à l’esprit. Faim. Il l’avait dévorée comme s’il était affamé et elle 
fit de même, le prenant aussi profondément qu’elle en était capable, puis se 
retirant lentement, avec une succion avide. Les lèvres de Mica exprimèrent leur 
approbation. 

— Comme ça, marmonna-t-il, presque douloureusement. 

Elle s’exécuta, avec lenteur, manifestant lubricité et étroitesse. Les hanches de 
Mica et la bouche de Clare s’accordèrent harmonieusement, selon un angle qui 
lui permit de le prendre toujours plus profondément, sans s’étouffer, jusqu’à ce 
qu’il retire sa main et il lui appartint alors jusqu’à la garde. Elle n’aurait jamais 
cru pouvoir prendre un homme aussi profondément, aussi délicatement. Un feu 
l’embrasa, et avec lui un sentiment de pouvoir. 

— Maintenant, avec ta main aussi, souffla-t-il. 

Elle remonta et laissa sa bouche s’occuper des premiers centimètres tandis que 
sa main prenait soin du reste. 

Les mains de Mica, agitées, frottaient le cou de Clare et ses épaules, puis son 
propre ventre, les plis où ses cuisses rejoignaient son buste. Elle pouvait sentir, 



voir et éprouver son excitation monter. Le lubrifiant parti, elle découvrit sa 
saveur, sombre et musquée, puis sa bite eut un soubresaut. Je le tiens. Elle tenait 
son plaisir entre ses mains et dans sa bouche. Quels que soient les mots cochons 
qui pourraient venir après, les ordres qu’il pourrait donner, elle le tenait. Ce 
pouvoir la fit bourdonner, tout l’apaisement procuré par l’orgasme envolé, ne 
laissant que le désir dans son sillage. Elle voulait ceci encore, tout ceci et mille 
autres choses. Fais de cette fellation la plus cochonne qu'il ait jamais eue et 
peut-être tes souhaits seront-il exaucés. 

Elle exprima sa faim dans chacun de ses mouvements de tête, son adoration 
dans chacune des caresses de son poing. Elle laissa les doigts de son autre main 
s’approcher, soupeser ses testicules, caresser la chair tendre juste derrière, 
s’aventurant par erreur sur un territoire plus sensible. Elle rebroussait chemin 
quand il écarta les jambes, ce qui la surprit. 

— Ne sois pas timide. 

Bien que murmurés, ses mots ne contenaient pas la moindre parcelle de honte. 

Clare frissonna. Quand un type s’aventurait de ce côté en couchant avec elle, 
elle était excitée, mais elle n’avait jamais eu aucune demande de ce genre en 
retour. Ce genre de toucher devait également être bon pour les hommes, 
imagina-t-elle. Les nerfs sont toujours les nerfs. Elle laissa donc sa main 
s’aventurer plus loin jusqu’à ce que le bout de ses doigts atteigne cet endroit 
privé, qu’ils caressèrent légèrement. Il émit un petit bruit craintif, un soupir de 
surprise et de plaisir. Ses hanches, en fléchissant, dirent qu’il en voulait plus. 
Elle s’exécuta et elle sentit sa queue tressaillir entre ses jambes, dure comme du 
roc et gonflée. 

— Oui, comme ça. 

Elle le sentit bouger et, ouvrant les yeux, elle vit qu’il avait agrippé le rebord 
de la fenêtre de ses deux mains. Ses longs muscles découpés ressortaient sur ses 
bras, lui indiquant à quel point il tenait fermement le bois et une ligne se tendit 
entre ses pectoraux. Il serait incroyablement beau, ligoté, s’imagina-t-elle. Il 
serait sacrément autoritaire, même attaché à un lit. 



Elle libéra sa bouche et, le caressant du bout de deux doigts, elle laissa son 
autre main prendre soin de sa bite. 

— Dis-moi si c’est trop. 

— Ce n’est jamais trop avec moi, affirma-t-il, les yeux rivés sur ce qu’elle 
faisait, sombre et chaud comme la braise. 

Il lui tendit alors le tube de lubrifiant. 

Un peu surprise, un peu scandalisée, très intriguée, elle s’en empara et en fit 
couler sur ses doigts, qu’elle déplaça vers cet endroit. Elle n’avait jamais fait ce 
genre de chose à un garçon, mais elle ne pouvait nier que c’était séduisant. 
Contente d’avoir les ongles courts et nets, elle se douta de ce qu’il avait en tête. 

— Je n’ai jamais fait ça, l’avertit-elle en exerçant une légère pression de son 
majeur. 

Il ouvrit la bouche, excité, impatient. Il se lécha les lèvres. 

— Dis-moi si je ne fais pas comme il faut. 

— Ce ne sera pas le cas, haleta-t-il, l’air hypnotisé. Vas-y doucement. 

Ce qu’elle fit, enfonçant son doigt jusqu’à la première phalange. Elle sentit 
son corps se crisper, puis se détendre lentement. De son autre main, elle caressait 
sa bite tandis qu’il s’ajustait. Petit à petit, elle enfonça son doigt jusqu’à la 
deuxième phalange, jusqu’à ce qu’il grogne. Jure. 

— Putain, j’ai envie de toi. 

— Avec plaisir. 

Elle retira son doigt et il s’assit. Elle regarda ce corps époustouflant tandis 
qu’il se penchait encore une fois par-dessus le bord du lit, puis elle entendit un 
bruit de carton et de plastique. 

Elle le laissa prendre les commandes, curieuse et impatiente tandis qu’il 
enfilait le caoutchouc sur sa queue. Il la retrouva au milieu du lit, s’agenouilla et 
l’embrassa sauvagement avant de l’allonger sous lui. La tête de Clare se trouvait 
au pied du lit et les lumières situées derrière Mica renvoyaient une silhouette 
sombre et inquiétante. Elle sentit sa bite et sa main au moment où il s’inclinait 
vers ses lèvres avant de la pénétrer. Elle hoqueta et il grogna. Il était gros, mais à 
l’aide d’un, deux, puis trois coups réguliers, il s’enfonça profondément. 



— Putain. 

Il s’immobilisa et plongea le visage vers son cou. Elle sentit ses dents racler 
délicatement sa gorge, sa langue la titiller, son haleine bouillante. Il se redressa 
alors sur ses bras musclés et soutint son regard tandis qu’il se retirait très, très 
lentement, avant de s’enfoncer de nouveau. 

Elle eut le sentiment qu’il était scandaleux, gros et obscène en elle. 

— J’aime te sentir en moi, dit-elle. 

Quel doux euphémisme, c’en était risible. C’était la nuit la plus folle, la plus 
érotique de toute sa vie. C’était un tel brasier que la fièvre serpentait dans tout 
son corps. 

— Dis-moi comment tu l’aimes, lui ordonna-t-il en la prenant plus 
rapidement, un aperçu de sa bite apparaissant à chacune de ses poussées. 

— Exactement comme ça. Toi, excité. Je veux te regarder perdre la tête. 

Il le fit, son corps tout à coup fort et sans défense, gracieux et frénétique. 
Jamais elle n’avait vu un homme être tout ceci à la fois. Tous ses fantasmes les 
plus sombres et cochons incarnés sous une seule peau. 

— Je vais jouir, indiqua-t-il, les yeux fermés. 

— Bien. Laisse-moi voir ça. 

— Seigneur, tu es si étroite. 

Elle Tétait... toute cette convoitise l’avait laissée brûlante et comblée. 

— Tu es tellement gros. 

— Oui, dis-le-moi encore. 

— Tu es gros, Mica, répéta-t-elle en lui pressant le bras. Le plus gros que j’ai 
jamais eu. 

À ces mots, ses gémissements se firent plus légers et aigus tandis qu’il perdait 
toute maîtrise. Elle lui tint la gorge, son pouce caressant sa mâchoire jusqu’à ce 
que, d’un seul coup, il s’écarte, se retire, et, appuyé sur un bras à côté de son 
épaule, il enlève le préservatif. Il s’aida de son poing et gémit avant de jouir sur 
son ventre et son pubis en une série de jets frénétiques, la bouche grande ouverte 
et les yeux fermés. L’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais vu et il n’avait 
jusqu’ici jamais été aussi beau. 



Il se redressa, le poing serré, avec un gémissement sourd et plaintif, puis il 
s’immobilisa, le dos courbé, la tête penchée. 

Putain de merde. 

Elle ne pouvait pas le dire tout haut. La façon dont Mica baisait... Ce devait 
être pareil chaque fois qu’il baisait, toujours aussi intense. Elle se sentait ingénue 
et stupide. Elle ne voulait pas qu’il sache à quel point son esprit venait d’être 
ouvert ni qu’il lui avait fallu attendre son trentième anniversaire pour être si 
parfaitement, délicieusement, soigneusement baisée. 

Elle repoussa ses dreadlocks pour lui toucher le visage. Un sourire arrondit ses 
joues et elle lui sourit en retour. Cet acte sexuel avait été complet. Cochon et 
torride, un peu pervers, un peu arrogant, mais également joyeux. Tout en même 
temps. Irremplaçable. 

Peut-être impossible à répéter, pensa-t-elle, son corps se refroidissant 
légèrement. Pitié, je vous en prie, faites qu’il m’appelle. Demain, ou la semaine 
prochaine, ou le mois prochain. S’il vous plaît, que tout ceci arrive encore. 

Après un baiser, Mica disparut, sans doute dans la salle de bain, laissant à 
Clare juste assez de temps pour se demander quelle serait la prochaine étape. 
Pourrait-elle rester dormir ? Ou allait-elle appeler un taxi dans une minute et 
rentrer chez elle les cheveux défaits et les sous-vêtements trempés ? 

Étant donné que tout, chez ce garçon, était direct et hardi, elle décida 
d’adopter cette stratégie. 

Alors qu’il fermait la porte derrière lui, elle demanda : 

— Je peux rester dormir ici ? 

— Bien sûr. 

— Super. Merci. 

Il sourit et regagna le lit, rejetant les couvertures. 

— Dormir nu avec des étrangers compte pour moitié dans le plaisir des 
rencontres. 

Elle rit. 

— Suis-je vraiment une étrangère, après tout ça ? 

— Peut-être pas, reconnut-il, puis il s’allongea et tira la couette. 



Il embrassa sa bouche, il avait le goût du dentifrice. Zut, elle ne s’était pas 
montrée optimiste au point de prendre sa brosse à dents. 

— Laisse-moi me rafraîchir et nous pourrons dormir nus. 

Elle mit sa culotte et son t-shirt avant de se diriger vers la salle de bain. Elle se 
lava la figure et prit une gorgée de bain de bouche, décidant qu’elle ferait 
l’affaire. 

Mica était allongé sur le côté quand elle retourna dans sa chambre. Elle se 
débarrassa de ses vêtements et, dès qu’elle fut sous les couvertures, il attira son 
dos contre sa poitrine et passa son bras autour de sa taille. 

Il soupira et Clare rayonna, sans qu’il le voie. Elle n’était pas assez stupide 
pour se faire des illusions, mais cette marque d’affection était plutôt bon signe. 

— Oh, dit-elle, une pensée lui venant soudain à l’esprit. Nous aurions dû dire 
à ton ami que nous partions. 

— Il aura additionné deux plus deux. 

— Tu pourrais lui envoyer un SMS, au cas où il se poserait des questions. 

Mica en convint avec un grognement ensommeillé et il roula sur lui-même 

pour attraper son téléphone sur la table de chevet. À cet instant, un bruit leur 
parvint de la cuisine, un clic, puis un autre, le son d’une porte qui s’ouvre puis se 
referme et enfin d’un verrou que l’on pousse. 

Mica reposa son téléphone. 

— J’imagine qu’il a compris. 

— Effectivement. 

Sa nonchalance contraria néanmoins Clare, à peine, juste de quoi atténuer un 
tout petit peu la béatitude ambiante. Elle ne pouvait pas dire qu’elle comprenait 
le fonctionnement de l’amitié entre garçons, mais elle savait qu’elle aurait été 
énervée si Bree l’avait emmenée à une fête puis avait déserté. 

C’est différent entre femmes. Nous nous inquiétons l’une pour l’autre. 

Là-dessus, elle refoula le sentiment désagréable et se concentra sur les bruits 
qui se déplaçaient dans l’appartement : des clés posées sur un comptoir ou une 
table, de l’eau qui coulait, des bruits de pas dans le couloir. Pas de voix. Il 
semblait que Vaughn n’avait pas été aussi chanceux que Mica ce soir. Pour ce 



qu’elle en savait, Vaughn avait une petite amie, ou peut-être n’était-il pas du 
genre coup d’un soir. Il semblait aborder les choses avec maturité, réflexion et 
un soupçon de réserve. 

Quoiqu’on ne pût jamais être sûr de rien. Après tout, il y a une heure à peine, 
je n’étais pas non plus pour les coups d’un soir. 

Elle était à peu près certaine que c’était ce dont il s’agissait. Hormis la 
position en cuillère et les mains enlacées, la situation ne ressemblait pas aux 
prémices d’une romance. Mica n’avait rien d’un soupirant. Il était plutôt du 
genre prédateur, en fait, chic, beau et calculateur. Au bout du compte, elle n’était 
que trop heureuse de l’avoir laissé l’attraper et la dévorer. C’était le parfait 
antidote au cafard dans lequel sa dernière relation l’avait plongée. Si elle ne 
devait avoir qu’une dose, il en serait ainsi. 

Peu importe ce qui se passerait le lendemain matin, peu importe qu’elle ne le 
revoie plus jamais, elle chérirait le souvenir de cette nuit pendant très, très 
longtemps. 



CHAPITRE 4 


L a lumière du soleil qui passait à travers le store derrière elle réveilla Clare. 

Confuse, elle cligna ses yeux, auxquels ses lentilles étaient collées. Les 
draps rouges titillèrent sa mémoire endormie. Les murs blancs et les subtils 
parfums de cette chambre. 

Mica. 

Elle roula sur elle-même et s’aperçut qu’elle était seule dans son lit. 

Elle entendit de l’eau couler pas très loin, puis de petits coups, comme si 
quelqu’un cherchait chasser l’eau de sa brosse à dents. 

Mais duquel des deux s’agit-il ? Mica ou Vaughn ? Les deux possibilités la 
rendaient nerveuse. Elle ne les connaissait pas suffisamment, ni l’un ni l’autre, 
pour savoir si sa présence ici serait appréciée, et pour combien de temps. 

Elle décida de la jouer cool, de rassembler rapidement ses affaires, utiliser la 
salle de bain, piquer un verre d’eau, puis prendre congé. Si quelqu’un lui offrait 
une tasse de café, elle l’accepterait, mais elle ne s’attarderait pas. 

Le truc, c’était que la nuit passée avait constitué l’expérience la plus torride de 
sa vie. 

Quoi qu’elle ait pu se dire au moment de s’endormir, elle avait envie qu’elle se 
reproduise. Il lui semblait primordial de rester discrète, respecter leur territoire, 
leur routine quotidienne dans laquelle elle interférait, et ne pas s’éterniser. Se 
montrer amicale, raisonnable, éventuellement flirter un peu avec Mica, montrer 
son intérêt, mais sans être trop collante ni possessive. 

Elle s’assit, passa ses doigts dans ses boucles aplaties et ramassa son soutien- 
gorge par terre à côté du lit. Elle mit beaucoup plus longtemps à localiser sa 
culotte, enfouie sous les couvertures, mais elle mit la main dessus. Elle n’était 
pas de la première fraîcheur, mais comment s’en passer en jupe et par temps frais 
? Elle venait de retrouver son haut quand une porte grinça au loin avant que des 
pas se fassent entendre dans le couloir. 



Les nerfs aussitôt en révolution, ses résolutions visant à rester calmes sautèrent 
par la fenêtre. Le bruit de pas s’évanouit en direction de la cuisine et elle se dit 
qu’elle n’avait d’autre choix que se jeter à l’eau et voir qui rôdait. 

Un coup d’œil à son téléphone lui indiqua qu’il était à peine plus de huit 
heures. C’était dingue qu’elle ait dormi toute la nuit et largement dépassé son 
heure de réveil habituelle, mais il fallait reconnaître que le sexe avait des vertus 
sédatives. Elle ouvrit la porte et emprunta le couloir. 

Le téléviseur ou la radio était allumé dans le salon, le léger bourdonnement 
des infos du matin. Elle passa aux toilettes, puis prit une profonde inspiration et 
se dirigea vers la cuisine. 

Vaughn était assis à table, dos à elle, concentré sur son téléphone, pensa-t-elle, 
son bras bougeant légèrement comme s’il faisait défiler son écran. 

Elle frappa sur le chambranle et sourit quand il se retourna. 

Il haussa à peine les sourcils. 

— Hé, salut. Je croyais que c’était Mica. 

— C’est drôle, le relança-t-elle en entrant dans la pièce, moi aussi, je me 
demandais si c’était lui. 

— Il n’est pas dans sa chambre ? Il devait être d’ouverture. 

— Oh. 

Voilà qui donnait à réfléchir. Que se serait-il passé si elle avait dormi plus tard 
que l’heure à laquelle Vaughn devait partir travailler, se retrouvant dans 
l’incapacité de verrouiller la porte de l’appartement derrière elle ? Il existait une 
petite chance que Mica l’ait réveillée pour lui dire qu’il s’en allait. Clare pouvait 
avoir le sommeil lourd. 

Elle passa dans l’autre pièce, où elle avait laissé ses chaussures à côté de la 
table basse. Alors qu’elle les mettait, elle lança : 

— Eh bien, c’est une bonne chose que je me sois réveillée avant que tu partes 
travailler, alors. 

Quand elle retourna dans la cuisine, elle trouva Vaughn en train de sourire, une 
drôle d’expression sur le visage. 

— Tu, euh, tu veux un café ? Je ne pars que dans une heure. 



— Une petite tasse, oui. 

Elle l’avalerait en vitesse et mettrait les voiles. 

Vaughn se leva et remplit sa tasse à l’aide de la cafetière gardée au chaud. Il 
avait sa tenue pour le travail, un pantalon noir solide et une chemise noire, ainsi 
qu’un téléavertisseur ou autre appareil du genre fixé à sa ceinture. 

— Du lait ? 

— Lait et sucre, si possible. Merci. 

Il le prépara et lui apporta. 

— Merci. 

Les sacs de Clare mettaient la pagaille sur la table et elle les accrocha au 
dossier de la chaise. Elle s’assit, pas du tout aussi mal à l’aise qu’elle l’aurait 
imaginé. Pas particulièrement intimidée non plus. 

— Désolée, dit-elle. 

— Pour ? 

— Ça, répondit-elle en enserrant sa tasse tandis qu’elle jetait un regard 
circulaire à la table et à la cuisine. C’est un peu bizarre, non ? 

— Sans doute. Il ne t’a pas dit qu’il partait tôt, c’est ça ? 

Elle secoua la tête. 

— Je ne devrais pas être surpris. Mica n’est pas très doué, socialement parlant, 
remarqua-t-il. Mais si ça peut te réconforter, je m’en fiche. Désolé quand même. 
Il peut vraiment être nul quand il s’y met. 

C’était bien son avis. Un nul qui savait baiser. Il y avait toujours un prix à 
payer, n’est-ce pas ? S’il lui fallait avoir une petite conversation avec le 
colocataire du gars pour que ce dernier l’emmène au septième ciel, ce n’était pas 
cher payer. En plus... 

— Très bon, ton café. 

— Tant mieux. 

— Tu n’es donc pas de service le matin ? 

— Pas pour longtemps. J’ai des horaires bizarres. Aujourd’hui, c’est de 10 à 
22 h, et parfois je fais la nuit. 

— Quand es-tu le plus occupé ? 



— La nuit. C’est autour de trois heures du matin que c’est le plus dingue. 

— J’imagine. 

— Tu as fait toutes les photos que tu voulais ? demanda-t-il en jetant un coup 
d’œil à la sacoche de l’appareil photo suspendue à ses côtés. 

Elle visualisa les clichés de Mica, agenouillé au-dessus d’elle, torse nu. 

— Oui, absolument. J’ai hâte de les transférer sur mon ordinateur pour voir ce 
que j’ai. 

— Es-tu photographe de métier ? 

— Non, j’aimerais bien. Je travaille dans une plateforme téléphonique pour un 
commerce en ligne. Je suis celle qu’on appelle et qu’on insulte quand on ne 
retrouve pas son numéro de commande ou quand les chaussures sentent mauvais. 

Il rit. 

— Tu dois en entendre ! 

— On peut le dire, oui. En tout cas, faire des achats ne nous rend pas à moitié 
aussi heureux que l’industrie publicitaire veut nous le faire croire. 

— Aucun doute là-dessus. 

Elle but son café à petites gorgées, trop chaud pour le boire d’un trait, mais ne 
pas y toucher semblait tout aussi grossier que s’attarder. 

— Donc, vous vous êtes rencontrés au cours d’un programme d’activités en 
plein air ? 

Vaughn opina. 

— Ça s’appelle Échanges urbains. Ce type de Philadelphie, Julius Green, a 
commencé dans les années 80 à emmener en pleine nature de jeunes citadins. 
Super programme. Je me suis porté volontaire pour être animateur deux étés de 
suite, avant d’être trop âgé. 

— Super. Mica et toi êtes restés amis, visiblement. Il m’a dit que vous faisiez 
de l’escalade ensemble. 

— Oui, au moins une fois par an. Faire correspondre mes vacances et ses 
finances n’est pas toujours aisé, mais nous nous arrangeons pour y arriver. 

— Qu’est-ce que tu aimes dans l’escalade ? 



C’était une question qu’elle voulait également poser à Mica, pour savoir si la 
témérité dont il faisait preuve au lit était celle qui l’envoyait escalader des parois 
escarpées. 

— Je pense que j’aime les défis, déclara Vaughn. Le changement de décor 
aussi. Nous nous retrouvons souvent dans le sud-ouest : Arizona, Nouveau- 
Mexique. Il y fait une chaleur d’enfer, mais le changement de rythme est 
agréable et ça me sort, pendant une ou deux semaines, de l’air suffocant de 
Pittsburgh. C’est la différence qui me plaît, je crois. D’autres couleurs, d’autres 
odeurs. Un autre ciel, la nuit. D’autres bruits. 

— Ç’a l’air chouette. Je ne me souviens pas de vacances prises dans un 
endroit exotique... Philadelphie, ça ne compte pas, n’est-ce pas ? 

— Je dirais que non, répondit-il avec un sourire. 

— C’est donc ça qui vous a rapprochés, Mica et toi, à l’époque ? L’escalade ? 
demanda-t-elle. 

— Oui, en fin de compte, admit-il en riant. Pas tout de suite. En fait, au début, 
nous nous détestions. Moi, je le détestais, en tout cas. 

— Vraiment ? 

Vaughn hocha la tête. 

— C’était un vrai petit con quand il avait 16 ans. Odieux. Il a eu de la chance 
de ne pas être exclu du programme pour incitation à la bagarre. 

— Seigneur. 

— J’avais tellement envie de lui mettre une raclée. J’ai failli le faire, au cours 
de notre deuxième été passé dans ce programme. J’étais costaud pour mon âge et 
lui était incroyablement maigre. 

— Mais tu ne la lui as pas donnée ? La raclée ? 

— J’ai commencé. L’un des animateurs m’a arrêté. Il m’a calmé. 

— Ah ? Que t’a-t-il dit ? 

Vaughn eut l’air songeur un long moment avant de continuer. 

— Il m’a expliqué les choses de façon sommaire, qu’en gros les enfants 
comme Mica étaient méchants parce qu’ils ne connaissaient rien d’autre. Ils 
n’étaient entourés que de méchanceté. 



— Ah. 

Intéressant. Mica ne lui semblait pas méchant du tout. Bien qu’il avait un côté 
tordu, qui se voyait dans son regard et se sentait quand il baisait, rien ne laissait 
supposer qu’il pouvait être un connard. Mais c’était de Mica adolescent qu’il 
parlait. Un homme mûrissait sérieusement en 10 ans. Dieu merci. 

— L’animateur m’a dit que combattre la méchanceté par la méchanceté 
n’apporterait rien à personne, poursuivit Vaughn, qu’il valait mieux l’ignorer, 
être le plus sage. Alors, quand il a fallu se mettre par deux pour une randonnée « 
compétences de survie », je suis allé lui demander s’il voulait bien être mon 
partenaire. Personne ne l’aurait fait, tous se dépêchaient de former des paires de 
peur de se retrouver avec lui. 

— Ooooh, fit Clare avec une moue, désolée pour l’adolescent Mica. 

— Non, pas « ooooh ». C’était un vrai connard. Quoi qu’il en soit, nous avons 
fait équipe et nous avons découvert que nous étions tous deux très branchés 
Rainbow Six, ce jeu vidéo très connu à l’époque. Nous nous sommes mis à 
charrier d’autres enfants, comme on fait quand on est en groupe. Il a changé très 
vite une fois que nous avons été capables de nous parler sans essayer de prouver 
quoi que ce soit. Je crois que je n’en étais pas conscient à ce moment-là, mais je 
me dis que j’étais peut-être son premier véritable ami. 

— Vraiment ? Il est si... charmeur. 

— Il peut l’être. Avec les filles, c’est différent. Mais à l’époque... Là d’où il 
vient, on reste avec les gens de son quartier, par sécurité. Mais il ne s’y est 
jamais adapté, il n’avait rien à avoir avec eux. C’était un tel connard qu’il 
s’excluait de lui-même avant que les autres le fassent pour lui, je pense. Tu sais, 
il avait d’autres raisons aussi. 

— D’autres raisons ? 

À la façon dont il l’avait dit, Clare pensa que Vaughn s’attendait à ce qu’elle 
sache de quoi il parlait. 

Il scruta son visage, puis haussa les épaules. 

— C’est juste que... Il ne rentrait pas dans le moule, quoi. 



Elle sentit son front se plisser, certaine qu’il l’aiguillait sur quelque chose 
qu’elle ignorait totalement, mais elle laissa tomber. Se montrer trop curieuse au 
sujet de ce garçon avec son meilleur ami ne semblait pas être la bonne stratégie, 
si elle voulait se retrouver au lit avec lui. 

— Je peux comprendre, indiqua-t-elle plutôt, le fait de ne pas s’intégrer. 

— On t’a fait suer avec ça ? demanda Vaughn. Avec ton apparence ? Attends, 
je suis désolé, ce n’est pas ce que je voulais dire. Tu es très belle. Ce que je 
voulais dire... 

— T’inquiète ; je sais ce que tu as voulu dire. Non, pas trop. Plus maintenant, 
en tout cas. 

— Non ? 

— De la part d’inconnus, d’abrutis ordinaires, oui, bien sûr. Mais pas trop à 
l’école. J’ai eu à peu près les mêmes amis de ma première année d’école jusqu’à 
mon diplôme. Tout le monde savait qui j’étais et était habitué à mon physique. Je 
passais quand même la majorité de mon temps à regretter de ne pas être comme 
tout le monde, de ne pas me fondre dans la masse. Mais en général, les enfants 
n’étaient pas très méchants avec moi. 

Elle but son café refroidi, presque triste qu’il ne soit plus trop chaud pour être 
bu. Elle aimait cette conversation. 

— Mais dès que je sortais de mon monde, poursuivit-elle, que ce soit à 
l’université, dans des bars ou ailleurs, on se chargeait de me rappeler ma 
différence. Cela dit, ça ne me perturbait pas trop. Que tous ceux qui disent des 
trucs débiles à ce sujet ou qui me considèrent comme une nouveauté exotique 
aillent se faire voir. Tout ce qu’ils font, c’est m’épargner la peine de découvrir 
s’ils valent le coup, n’est-ce pas ? 

Vaughn sourit, laissant apercevoir ses dents d’un blanc éclatant. 

— Je comprends. Comme un système intégré de détection des cons. 

— Exactement, confirma-t-elle en regardant sa tasse. Je ferais mieux de 
terminer et te laisser mener ta matinée comme tu l’entends. 

Il jeta un coup d’œil à l’horloge et haussa les épaules. 

— J’ai encore plein de temps. 



— Il faut que je me bouge, de toute façon. Je dois rentrer prendre une douche. 
Il y a un cours de yoga à 11 h auquel j’aimerais assister. J’ai aussi une ville à 
ratisser à la recherche d’autres visages intéressants. 

— Cool. 

Elle se leva et avala la dernière goutte de café sur le chemin de l’évier. Elle 
lava sa tasse, qu’elle posa sur l’égouttoir. 

— Merci encore, dit-elle à Vaughn en vérifiant qu’il ne lui manquait rien dans 
son sac à main. 

— Avec plaisir. 

— Dis au revoir à Mica de ma part, quand tu le verras. À moins que ça semble 
vache. 

Vaughn éclata de rire. 

— Ce n’est pas le genre à suranalyser, souligna-t-il en se levant pour 
l’accompagner à la porte, qu’il déverrouilla. Tu sais comment t’y retrouver ? 

— Oh oui, ce n’est pas loin. J’ai marché jusqu’ici hier soir. 

— C’est vrai. Bon, à un de ces jours peut-être. 

Elle sourit et sentit ses joues rougir. 

— Peut-être. 

Si ton ami me rappelle, je serai ici plus rapidement que la dignité ne devrait 
l’autoriser. 

— Prends soin de toi, Vaughn. 

— Toi aussi. 


w 

Vaughn ferma la porte derrière Clare et regagna la table en secouant la tête. 

Chouette fille. Sympa, intéressante, charmante. Séduisante. Le genre de fille 
qui lui aurait demandé beaucoup de courage pour l’aborder lui-même, s’ils 
s’étaient rencontrés dans un bar ou ailleurs. De toute façon, si Mica était son 
genre, il était probable que ce ne soit pas le cas de Vaughn. Meilleurs amis ou 
pas, ils n’auraient pu être plus dissemblables. 



Il attrapa son téléphone et envoya un SMS. 

T’as pas oublié quelque chose dans ton lit ce matin ? 

Il n’attendait pas de réponse, mais une minute plus tard, Mica réagit : 

Tu lui as offert un café, au moins ? 

Vaughn leva les yeux au ciel et répondit : 

Sale type. 

Pourtant, pas vraiment. Pour Mica, il ne se conduisait pas comme un connard 
avec Clare. Ce n’était pas parce qu’il ne la pensait pas digne d’une petite 
conversation du matin qu’il s’était éclipsé, mais parce qu’il ne se rendait pas 
compte, il était indifférent, totalement incompétent en la matière. Vaughn avait 
essayé de lui expliquer, en vain. 

Nous avons eu une chouette conversation. Tu auras de la chance si elle 
t’accorde une autre chance, abruti. Elle a l’air cool. 

Elle était séduisante, aucun doute là-dessus. Vaughn avait toujours été attiré 
par ce genre bohème. Les artistes, les musiciennes, les filles créatives, 
susceptibles d’apporter un peu de spontanéité dans sa vie, lui qui était M. 
Prévisible, M. Routine. Mais aussi longtemps que Mica habiterait avec lui, 
Vaughn doutait qu’il aurait sa chance. Il n’était pas aveugle. Il savait que son 
meilleur ami était un aimant à femmes. Beau, intrépide, séducteur. Vaughn ne 
pensait pas être laid, mais son père lui avait appris à se conduire en gentleman, et 
les types bien passaient en dernier, en tout cas quand la concurrence était aussi 
charismatique que Mica. 

Il attendit de voir ce que Mica allait répondre à son dernier SMS et s’il 
prévoyait de revoir Clare. Vaughn était à peu près sûr qu’elle avait le béguin 
pour lui, vu la curiosité qu’elle avait manifestée au cours de leur échange. Mais 
soit le café s’était rempli, soit Mica estimait ne pas avoir à répondre ; il n’eut pas 
de nouvelles. 

Vaughn était le genre de garçon à tout faire comme il faut. Il rencontrait une 
fille, constatait qu’elle lui plaisait, l’invitait à dîner. Jamais de sa vie il n’avait 
utilisé d’application pour un coup d’un soir ni de site de rencontres. Il rencontrait 
des femmes par son travail ; il lui était déjà arrivé de sortir avec des infirmières. 



Il rencontrait des femmes à des soirées ou en boîte, à l’occasion, bien qu’il 
commençait à se faire vieux pour sortir. Mais il rencontrait des femmes au 
hasard, les emmenait dîner ou boire un verre, apprenait à les connaître. 

Il n’en était pas gentleman au point de n’avoir jamais ramené une femme à la 
maison dès le premier soir, mais il essayait de ne pas coucher avec elle s’il ne 
pensait pas avoir envie de la revoir. Il avait laissé tomber l’idée de coucher à tout 
prix quand il était plus jeune. Plus il prenait de l’âge, plus il lui était difficile de 
se réveiller à côté de quelqu’un pour qui il n’avait aucun sentiment, ou qu’il 
avait l’impression de ne pas connaître du tout. 

Vaughn ne comprenait pas comment Mica pouvait disparaître avant le réveil 
de la fille dans un appartement qu’elle ne connaissait pas. Il n’était sans doute 
pas non plus du genre à répondre aux SMS, laissant les femmes attendre à côté 
de leur téléphone, et même pas en vertu d’une espèce de jeu débile et macho 
visant à attiser leur désir. Vaughn devait le reconnaître, cette attitude l’énervait, 
un peu. C’était son meilleur ami après tout. Il aurait aimé qu’il fasse preuve d’un 
peu plus de considération. 

Quand Vaughn, à 16 ans, avait été sur le point de perdre sa virginité, son père 
lui avait dit : Tu seras respectueux envers la fille avec qui tu vas le faire. Tu es 
trop jeune pour savoir ce qu’est l’amour, mais je t’ai enseigné le respect, alors 
traite les filles comme j’aurais traité ta mère si elle était encore avec nous. 

Ces paroles l’avaient marqué. Pas suffisamment pour empêcher un adolescent 
de tout gâcher et briser un cœur ou deux, mais assez pour que Vaughn, après 
coup, en éprouve des remords. La culpabilité est puissante. Ses deux parents le 
lui avaient appris. Avec le temps, il avait compris que se décevoir soi-même, ne 
pas répondre à ses propres attentes concernant l’homme qu’on voulait être, était 
aussi moche que de laisser tomber ses amis. Peut-être un peu plus rapidement 
que la plupart des hommes, Vaughn avait évité de se mettre dans de telles 
situations. 

Mica, en revanche... Il n’avait pas été élevé par des parents responsables. Par 
aucun véritable parent, d’ailleurs. Personne pour lui apprendre toutes ces choses, 
personne pour incarner un modèle vertueux de masculinité. Il y avait des zones 



arides en lui, qui n’avaient pu s’épanouir faute d’avoir été alimentées par des 
adultes responsables : empathie, respect, bonté d’à peu près toutes sortes. 

Ce qui ne l’empêchait pas d’avoir des qualités. Il était intrépide, tant 
physiquement que socialement. Il était créatif. Il était charmeur... pour ne pas 
dire légèrement manipulateur. Plus que tout, il était excitant. Mais personne ne 
lui avait appris à être compatissant ou attentionné. Personne ne lui avait montré, 
quand il était enfant, à quoi ces sentiments ressemblaient. Un enfant négligé 
avait toutes les chances de donner un homme un peu détraqué. 

Vaughn n’avait jamais vu son ami s’engager dans une relation plus d’une 
semaine ou deux. Bien que le sentiment ne se voyait jamais sur son visage et 
qu’il ne l’avait jamais avoué, à la seconde où une petite amie se mettait à 
attendre autre chose que du sexe et du plaisir, Mica avait la frousse. Il n’y avait 
rien à attendre de lui. 

Clare était une fille sympa. Elle semblait intelligente aussi et Vaughn se 
demanda si elle l’était suffisamment pour avoir déjà compris qu’espérer une 
véritable relation avec Mica était un exercice frustrant. 

— Elle le découvrira bien assez tôt, murmura-t-il en se levant pour porter son 
assiette et sa tasse dans l’évier. 

Une pointe de jalousie fit tourner son estomac à l’idée de la croiser un 
prochain matin sortant de la chambre de Mica ou de la salle de bain, enveloppée 
dans une serviette. Ce n’était cependant pas une simple jalousie. Pas du tout. 

Rien n’avait jamais été simple entre Mica et lui. 



CHAPITRE 5 


L e mercredi soir, Clare rentra chez elle à l’heure habituelle, bien qu’elle 
n’avait travaillé qu’une demi-journée. L’ancien ami de l’université qu’elle 
avait vu à la soirée l’avait appelée à l’improviste la veille au soir avec une 
nouvelle piste pour son projet photo : la meilleure amie de sa fiancée, à la fois 
japonaise, blanche et marocaine. Alia venait d’obtenir son diplôme de vétérinaire 
et faisait du bénévolat dans un refuge pour animaux du coin, mais elle était sur le 
point de retourner à l’école. C’était une occasion à ne pas manquer (sujet parfait, 
cadre intéressant) et Clare avait donc menti à son responsable et déclaré qu’elle 
était malade lorsqu’elle était partie à l’heure du déjeuner, avant d’aller rejoindre 
son modèle au refuge. 

Elle ne l’avait pas regretté. Nul besoin d’un quelconque décor. Elle s’était 
contentée d’appuyer sur le déclencheur deux heures durant pendant qu’Alia 
s’occupait des animaux et Clare avait des dizaines de très bons clichés parmi 
lesquels choisir. Tout ce qu’Alia avait demandé comme rétribution, c’était une 
donation au refuge. Il ne manquait plus à Clare qu’une autre photo pour boucler 
son exposition et Alia lui avait donné une bonne piste qu’elle explorerait le 
lendemain. Elle posa la sacoche de son appareil sur la table avec confiance, 
impatiente de transférer les images sur son ordinateur et de les organiser. Ce fut 
alors que... 

Brrrzzz. Elle sortit son téléphone, qu’elle avait mis sur silencieux pendant la 
séance photo, et trouva un nouveau message sur l’écran. 

Je suis seul à Tapport ce soir. Tu viens ? 

Clare fixa le message, choquée, heureuse et totalement indécise. Elle n’avait 
eu aucune nouvelle de Mica depuis cinq jours, pas un appel, aucune sorte de 
message. Un silence assourdissant. Là, d’un seul coup, une invitation à le 
rejoindre, un mercredi soir ? Alors qu’elle était sur le point de sortir ce garçon de 
sa tête. 



Clare avait vérifié son téléphone environ 200 fois au cours de sa soirée avec 
les filles le samedi, et elles l’avaient remarqué. 

— Qui est-ce ? avait demandé Denise au bout d’une heure. 

Clare leur avait raconté ce qui s’était passé. Elle leur avait même montré ses 
photos... elle avait téléchargé quelques-unes des plus belles prises le jeudi soir 
sur son téléphone. Enfin, celles de la fête en tout cas. 

Un concert d’acclamations avait suivi, mais elle les avait balayées en 
expliquant qu’elle ignorait totalement s’il allait la rappeler. Malheureusement, 
leur enthousiasme s’était prouvé contagieux, moyennant quoi elle avait espéré 
plus fort que jamais que Mica lui donne de ses nouvelles. Le dimanche soir, 
l’enthousiasme avait tourné à inquiétude et le mardi, elle était en deuil. Se 
traitant d’idiote et de gourde, elle s’était sommée de se reprendre. C’était un 
coup d’un soir. Tu ne connais même pas son nom de famille ni son âge, pour 
l’amour du ciel 

En plus, c’était le coup d’un soir du siècle. Pas de quoi se plaindre, chérie. 

Mais là... 

Existait-il des coups de deux soirs ? Un autre tour dans les draps de ce garçon 
valait-il le manque qu’elle avait éprouvé toute la semaine ? 

Oh que oui, fut la réponse qui s’imposa et dont l’écho résonna entre ses 
jambes. Elle ne recherchait rien de sérieux avec lui, après tout. Il serait parti fin 
août et les souvenirs s’estomperaient en même temps que ses taches de rousseur 
estivales. Tout ce qu’elle attendait de lui, c’était davantage de cette chimie 
enivrante, davantage de cette sensation d’être désirée, d’être de nouveau 
excitante pour un homme. Se sentir elle-même excitante, pour une fois. 

Peut-être. Quelle heure ? répondit-elle. 

Son téléphone sonna quelques secondes plus tard et son cœur battit la 
chamade. 

Quand tu veux. Je suis à la maison. 

D’accord. Deux, trois trucs à régler, et je serai là vers 20 h. 

Les deux, trois trucs qu’elle avait à régler consistaient à se bichonner et se 
pomponner. Elle se doucha, se rasa les jambes, se maquilla, se coiffa et fit 



l’inventaire de sa garde-robe. Elle ne voulait pas donner l’impression de s’être 
préparée. Elle opta pour un soutien-gorge à pois, volontairement non assorti à sa 
culotte garçonne rose fuchsia, un jean qui lui faisait un cul mortel avec un 
chemisier rétro ainsi qu’un long collier fantaisie et un bandeau pour contenir ses 
boucles. Prête pour la deuxième reprise. 

Tout en marchant, Clare se demandait comment les choses allaient se passer. 
Cette petite touche de perversité de la dernière fois allait-elle prendre de 
l’ampleur ? Ce qu’elle voulait par-dessus tout, c’était l’entendre. Sa voix douce 
et musicale, et ses mots, Seigneur, ses mots. Elle s’était répété ses phrases 
cochonnes des milliers de fois au cours de la semaine, plus qu’elle n’avait revu 
son corps ou éprouvé l’effet de sa bouche sur elle. Arrivée à quelques pâtés de 
maisons de chez lui, elle sortit son téléphone et envoya un SMS à Denise et 
Bree. 

En route pour l’appartement de M. Torride. B., ne m’attends pas. 

Bree était au cinéma, mais Denise répondit tout de suite. 

Éclate-toi, espèce de dévergondée. 

Clare rit et éteignit l’appareil pour la nuit. 

Ce ne fut qu’une fois dans l’entrée de chez Mica que ses nerfs entrèrent en 
révolution. Alors qu’elle appuyait sur la sonnette, sa bouche s’assécha et ses 
pieds devinrent moites. La journée était fraîche et humide et la pluie menaçait, 
mais elle éventa sa poitrine de la main tandis qu’elle attendait, un peu étourdie. 

La porte s’ouvrit avec un bourdonnement et elle entra. Elle avait apporté son 
appareil photo, qu’elle trimbalait à peu près partout, au cas où un détail visuel 
attirerait son œil, bien que ce soir elle espérait capturer quelque chose d’un peu 
plus exotique qu’un jeu d’ombre et de lumière sur un graffiti. Peut-être une 
obscénité quelconque. Comment savoir avec cet homme ? 

En haut, elle frappa à l’appartement et tourna la poignée de la porte, qui n’était 
pas verrouillée. Elle entra au moment où Mica sortait de la pièce voisine. 

— Salut. 

— Salut, répéta-t-il avec un grand sourire, les yeux plissés. 



Seigneur, même après avoir passé la semaine à examiner ses photos, elle avait 
oublié à quel point il était beau. Bardé de beauté, arrosé de charme, puis flambé. 
Elle ferma la porte, consciente que ses joues étaient rose vif. Il n’y avait pas 
grand-chose à y faire. 

Il s’approcha, lui toucha le bras et se pencha pour l’embrasser sur la tempe. 

— Tu as travaillé aujourd’hui ? demanda Clare en posant ses sacs sur la table. 

— Oui, ce matin, et toi ? 

— La moitié de la journée, ensuite je suis allée photographier quelqu’un pour 
mon projet. J’étais en train de finir quand tu m’as envoyé le SMS, mentit-elle. 

Qu’il croie qu’elle arrivait directement de la séance photo, fraîche et pimpante. 
Mica avait terriblement belle allure lui-même, avec son jean et son maillot noir 
moulant qui faisait ressortir sa peau et ses yeux. Il avait des chaussettes aux 
pieds, noires elles aussi, dont les orteils étaient gris. Quelque chose là-dedans 
faillit lui faire perdre la boule. 

— Un verre ? 

— Oui, s’il te plaît. Du vin, si tu en as. 

— Je me suis arrêté au magasin. 

Il se dirigea vers le comptoir et un sac en papier brun, ce qui lui parut être bon 
signe. L’étendard de la spontanéité avait pensé à prévoir. 

Il sortit une bouteille. 

— J’ai du merlot et du blanc, mais il est chaud. 

— Je préfère le blanc. Je ne suis pas contre un glaçon dedans. 

— C’est comme si c’était fait. 

Il leur prépara un verre à tous les deux. 

— Nous avons l’appartement pour nous. Tu veux regarder un film ou autre 
chose ? Écouter de la musique ? 

Ou faire directement à la bête à deux dos ? semblaient demander ces yeux 
sombres. 

— Nous pouvons regarder ce qu’il y a comme film, indiqua-t-elle avec l’envie 
de prendre un petit moment pour s’adapter et s’acclimater à l’énergie de cet 
homme. Tu as Netflix ? ajouta-t-elle en le suivant dans le salon. 



— Oui. Qu’est-ce que tu aimes ? 

Elle se laissa tomber sur le canapé et haussa les épaules. 

— Les émissions artistiques, en général, et les documentaires. Mais je suis 
ouverte à tout. 

Il alluma la télé, qui s’ouvrit sur un écran plein d’applications. 

— J’espère que nous n’allons pas y prêter beaucoup d’attention, souligna-t-il 
avec un sourire espiègle. 

— Oh, je vois. Eh bien, choisis un truc vraiment snob, comme ça nous 
pourrons dire que nous l’avons vu, sans avoir à le regarder réellement. 

Mica entra dans la section des films acclamés par la critique et sembla en 
choisir un au hasard. C’était un vieux film dramatique, mais comme il avait dit, 
ils n’avaient pas l’intention d’y consacrer beaucoup d’attention. 

— Ta journée s’est bien passée ? demanda-t-elle alors qu’il s’installait à ses 
côtés, cuisse contre cuisse. 

— Oui, normal. Mais je ne t’ai pas vue. Je me disais que tu viendrais peut- 
être. 

Elle rayonna intérieurement. 

— Je suis partie tôt, pour la séance photo. 

Elle y était allée le lundi et le mardi, mais Mica ne travaillait pas. 

— Dommage, déclara-t-il en trinquant avec elle, ce qui fit tinter les glaçons. 

Elle rougit encore, ostensiblement. 

— Je me demandais si tu finirais par m’envoyer un SMS, avoua-t-elle. 

— Tu as mon numéro. 

— Oui, mais les filles n’aiment pas avoir l’air désespérées. J’imagine que les 
garçons non plus, remarqua-t-elle avec un sourire pour qu’il sache qu’elle le 
taquinait. Tu as pris ton temps. 

— Peut-être que j’aime l’attente. 

— Je ne peux pas dire que ça me déplaise non plus... s’interrompit-elle en 
entendant la porte s’ouvrir dans la pièce voisine. 

Mica se redressa. D’où il était assis, il avait une bien meilleure vue sur la 
cuisine que Clare. 



— Je croyais que tu ne finissais pas avant 6 h, lança-t-il. 

La voix lasse de Vaughn lui répondit. 

— C’est demain. Aujourd’hui, c’était de 9 à 21 h. 

— Ah. Bon, nous avons de la compagnie. 

Il jeta un coup d’œil à Clare, l’air désolé. 

Elle haussa les épaules. Ce n’était pas comme s’ils partageaient la même 
chambre ; elle finirait par retrouver la sienne de toute façon, et la présence de 
Vaughn ne la dérangeait pas du tout. Peut-être qu’avec lui, elle aurait une chance 
de voir une facette différente de Mica. 

Vaughn apparut sur le seuil de la porte et fit un signe. 

— Salut, Clare. 

— Salut. Comment vas-tu ? 

— Mort. Qu’est-ce que vous regardez ? demanda-t-il en se tournant vers la 
télé. 

— J’ai oublié, répondit Mica, et les yeux de Vaughn s’éclairèrent. 

— Sur les quais ! Tu te fous de moi ? s’exclama-t-il avec un grand sourire en 
venant s’asseoir sur le bras du canapé. 

Puis, il sembla prendre conscience de la situation, se leva et leur jeta un coup 
d’œil. 

— Désolé. C’est une soirée privée ? 

Mica regarda Clare, qui haussa de nouveau les épaules. 

— Je suis ici toute la nuit, non ? demanda-t-elle à Mica. 

— T’as intérêt. 

— Alors je suis d’accord pour autre chose qu’un fond sonore. 

— Remets-le au début, exigea Vaughn par-dessus son épaule, sur le chemin de 
la cuisine. Personne ne devrait rater une minute de ce film. 

— Tu es sûre ? murmura Mica en le rembobinant. 

— Absolument, approuva Clare. J’aime bien ton colocataire. Puis, qu’est-ce 
que nous disions sur le fait d’attendre ? 

Avec un sourire en coin, il appuya sur la touche Lecture quand le film fut au 
début. 



— Ça commence ! cria-t-il. 

Vaughn arriva en courant quelques secondes plus tard, un verre dans les 
mains... un whisky peut-être, sur glace. 

— Je croyais que tu n’étais pas un grand buveur, souligna Clare. En semaine. 

— En général, non, mais après la journée que j’ai eue, ça ne va pas me faire de 
mal, déclara-t-il en s’installant à l’autre bout du canapé, laissant beaucoup de 
place à Clare, puis il croisa les jambes. Aucun de vous ne l’a vu ? Sérieusement 
? 

— Je ne sais même pas de quoi ça parle, admit-elle. J’en ai entendu parler, 
bien sûr. 

À l’écran, Marion Brando sortit un pigeon de son manteau. 

— C’est l’un des plus grands. Mon père adore les classiques. Il a dû me le 
montrer quand j’avais 17 ans. Je suis certain que vous allez reconnaître au moins 
une phrase. 

Clare tenta de se concentrer sur l’écran, sur l’intrigue, mais aussi bon que le 
film était, une demi-heure ne suffit pas à retenir son attention alors qu’elle 
sentait la chaleur du corps de Mica à ses côtés, son pouls qui battait et le désir 
qui parcourait tout son corps. 

Je sais exactement de quoi ce corps est capable. Elle savait parfaitement ce 
que c’était, de lui faire des choses osées, à quel point ces choses l’excitaient, la 
comblaient. Elle connaissait le contact de sa peau sous ses paumes, son odeur. 

Toute l’attention de Mica était sur elle ; pas sur le film, ni sur son colocataire 
assis à quelques centimètres. Elle pouvait la sentir, aussi concrète qu’un toucher. 
Elle jeta un coup d’œil sur le côté et, comme elle s’y attendait, ces yeux 
attendaient. Regardaient. Son visage était éclairé par la lueur de l’écran, et il 
souriait. 

Rien chez cet homme n’était plus séduisant que son sourire. Son regard tomba 
sur le « V » de son t-shirt, sur les poils doux et épars, sur la peau tentante. Elle 
avança sa main en haut de sa cuisse pour la refermer sur la sienne. Il emprisonna 
ses doigts et tandis qu’il caressait férocement ses jointures de son pouce, son 
regard se fit des plus intense. Clare déglutit. 



Emmène-moi dans ta chambre. 

Ce serait si facile. Il n’avait qu’à se lever, la mettre debout et la conduire dans 
le couloir. Vaughn s’en ficherait. Il était tout aussi éméché qu’eux et il savait 
bien qu’il avait débarqué au beau milieu d’une séance de pelotage. Puis, il avait 
été gentil avec Clare le jour où elle s’était réveillée seule dans le lit de son 
meilleur ami, il n’était donc pas du genre à juger. Ce ne serait pas impoli s’ils 
partaient. Elle soutint le regard de Mica puis détourna le sien par-dessus de son 
épaule, vers le couloir. Le sourire de Mica s’élargit. 

Il se pencha et posa cette bouche délurée contre sa tempe. 

— Besoin de quelque chose ? 

— Je parie que tu peux le deviner. 

— Le film ne te convient pas ? murmura-t-il, et elle frissonna quand ses lèvres 
frôlèrent sa joue. 

— Il est bien, mais je suis un peu distraite. 

Un peu distraite, un peu soûle, terriblement excitée. Elle libéra sa main pour 
lui frotter la cuisse, inclina la tête pour appuyer sa bouche contre sa mâchoire. 
Pas vraiment un baiser, mais il lui permit de sentir son souffle lourd et chaud, 
d’entendre son désir dans chacune de ses respirations. 

Il tourna la tête et cueillit ses lèvres des siennes. Le baiser fut profond et 
cochon, si bon qu’elle eut envie de laisser tomber son menton et pousser un 
soupir sonore. Elle tint plutôt sa tête de ses deux mains et laissa ses doigts se 
perdre dans ses dreads, lui donna un aperçu de son désir, le lui fit goûter sur sa 
langue. 

Il y eut de grands cris à l’écran, ce qui ramena Clare à la réalité et lui rappela 
qu’ils n’étaient pas seuls. Elle s’écarta, rougit et lâcha Mica. Elle se sentit 
stupide et étourdie, ce que lui indiqua certainement son sourire niais. 

— Nous devrions aller dans ta chambre, articula-t-elle. 

— Dans une minute. 

Il se remit à l’embrasser, avec désir et avidité. Aucune femme normalement 
constituée n’était capable d’y résister. 



La main de Mica grimpa plus haut, saisit un sein de sa paume chaude, lui 
coupant le souffle. Une bouffée de panique chassa l’épanouissement de son 
excitation. Nous ne sommes pas seuls sur ce canapé. 

Il faisait sombre et la légère ivresse de Clare l’empêchait de trouver tout ceci 
scandaleux. Un coup d’œil en direction de Vaughn lui indiqua qu’il ne leur 
prêtait aucune attention. Avec le vin, toute la situation lui semblait dérisoire... et, 
pour être tout à fait honnête, il y avait quelque chose d’assez fou, d’assez chaud, 
dans le fait que Vaughn soit assis à côté. Avec la plupart des autres garçons, elle 
doutait que ce soit le cas, mais la sexualité de Mica était tellement dépravée, 
provocante... C’était logique, d’une certaine façon. Vaughn semblait être le 
genre de type à n’avoir aucun problème pour prendre congé ou rappeler son ami 
à l’ordre si les choses allaient trop loin pour lui. 

Quant à Clare, sa présence ne faisait que l’exciter davantage. Elle avait les 
joues brûlantes, le pouls qui accélérait, autant d’excitation que de nervosité. 

— Ta chambre, répéta-t-elle en frottant le bras de Mica. 

— Est-ce qu’il te plaît ? murmura-t-il. 

Sa main se figea. 

— Quoi ? 

— Mon ami. Est-ce qu’il te plaît ? 

Déconcertée, incertaine de ce qu’il voulait dire, elle répondit : 

— Bien sûr. 

— Tu le veux ? 

Aucune réponse ne vint pendant de longues secondes. 

— Je ne suis pas... je ne sais pas. 

Elle savait que Vaughn était du genre respectueux et beau gosse. Mais ce que 
Mica laissait entendre... Zut, elle pensait de travers. Le vin l’avait désinhibée. Si 
Mica voulait échanger quelques propos graveleux, elle n’avait rien contre. 

— Le vouloir comment ? demanda-t-elle. 

— Est-ce que tu veux l’embrasser ? 

— Je... je ne sais pas. Peut-être un peu. Ça te rend jaloux ? le taquina-t-elle. 
Ou... ou as-tu envie de voir ça ? 



Son sourire fut éclairé par la lueur de la télé. 

— Peut-être un peu. 

— Tout dépend de lui, de toute façon, énonça-t-elle. 

— Demande-lui alors. 

Elle rougit et se mordit la lèvre. 

— Je ne peux pas. 

— Bien sûr que si. Tourne-toi. Attrape son regard. Demande-le-lui. 

— Est-ce un défi ? 

— Si ça t’excite, oui, bien sûr. 

Merde, est-ce que c’était le cas ? Elle n’en savait rien. Ce qu’elle savait, c’était 
qu’à force d’en parler, l’idée devenait de moins en moins folle et de plus en plus 
excitante. Mica avait le don pour rendre les choses les plus salaces, les plus 
perverses, irrésistibles. 

Sa voix se fit grave, et il gronda contre sa gorge : 

— Moi, ça m’excite. 

Elle déglutit. 

— Ah oui ? 

— Oui. 

— Je ne saurais même pas comment le lui demander. 

— Tu te tournes, répéta-t-il, tu croises son regard et tu lui dis : J’ai envie de 
t’embrasser. 

Clare rougit. Si elle le faisait (sans se faire rembarrer et être gênée au point de 
ne plus jamais vouloir revenir dans cet appartement) et si Vaughn était partant, 
où les choses finiraient-elles exactement ? Avec Mica en train de la tramer dans 
le couloir en direction de sa chambre ? Ou d’une façon tout à fait inattendue ? 

L’inattendu, c’est exactement ce qui m’a manqué. Se montrer raisonnable 
l’avait menée à trois ans de regrets, alors que mardi, en oubliant toute prudence, 
elle avait connu la meilleure expérience de sa vie. Spontanéité : un ; maîtrise de 
soi : zéro. 

— Tu veux que je te mette au défi ? murmura-t-il. 

— Non. 



— Tu veux que je le lui demande pour toi ? 

Un autre embrasement en l’imaginant. Imaginer ce que Mica allait dire à son 
ami. Pour finir, elle s’engagea à haute voix. 

— Je vais le faire. 

Son sourire s’élargit, creusant de petites lignes de chaque côté de ses lèvres. 

— Bien. 

Mais pas sans une autre dose de courage, se dit-elle en tendant la main vers la 
bouteille de vin. 

Vaughn jeta un coup d’œil de leur côté alors qu’elle reposait son verre sur la 
table. Le sien était vide, et c’était son second. Il sentait l’effet du whisky, aucun 
doute. 

— Je, euh, je crois que je vais vous laisser. 

C’était maintenant ou jamais, et Clare, les nerfs engourdis par l’alcool, fut 
surprise d’entendre sa riposte. 

— Est-ce que je peux t’embrasser ? lui demanda-t-elle en soutenant son 
regard, et les mots semblèrent flotter dans l’ombre qui les séparait. 

Une question osée, exprimée doucement, avec chaleur. Avec espoir, même... 
elle entendit l’envie dans sa voix. 

Il haussa les sourcils. 

— M’embrasser ? 

Son regard dévia vers Mica, et Clare ne put qu’imaginer ce que disait 
l’expression de cet homme. Quelque chose de salace. Quelque chose d’éhonté. 

Elle opina. 

— Seulement si tu en as envie. 

Il ferma la bouche, l’ouvrit. Il cligna des paupières et elle admira ses yeux, ses 
cils noirs qu’elle n’avait pas vraiment remarqués avant. N’eût été l’énergie de 
Mica qui éclipsait tout le reste, elle aurait pu rencontrer Vaughn à la fête et 
rentrer chez elle en se disant qu’il était le plus bel homme de la soirée. 

— Alors, en as-tu envie ? 

Elle ne savait pas qui était cette femme qui avait pris la maîtrise de ses 
poumons, de ses lèvres et de sa langue. C’était comme si le désir s’était 



matérialisé et avait subtilisé son corps et sa voix. Sans se préoccuper de ce qui 
était approprié, sans se soucier d’autre chose que le désir de sa bouche, de ses 
mains, de son sexe. 

— M’embrasserais-tu ? 

Un autre regard à Mica, une pause, un hochement de tête. 

— Oui, acquiesça-t-il doucement, les paupières lourdes. Je veux bien. 

Elle étendit son bras sur le dossier du canapé et inclina ses jambes, l’invitant à 
s’approcher. Leurs yeux se croisèrent et elle vit sa propre hésitation alcoolisée se 
refléter dans les siens. Mais il y avait aussi de la curiosité derrière l’incertitude 
et, oui, elle la ressentait aussi. Mica n’était pas son petit ami après tout, loin de 
là. Elle ne s’inquiétait pas d’agir d’une façon susceptible de nuire à sa relation. 

Elle sentait déjà la chaleur et l’énergie de Mica dans son dos, puis ses doigts 
entrèrent dans la danse pour caresser légèrement l’espace entre ses clavicules. 
Rien de pressant, d’exigeant. Il la touchait à peine, lui rappelait simplement : Je 
suis là. Je regarde. Ça m ’ excite. 

Vaughn s’approcha davantage et leurs genoux se touchèrent. Elle caressa son 
cou, examina sa bouche. Ces dents blanches éclatantes, encadrées par des lèvres 
qui semblaient douces. Un éclair de rose quand sa langue les lécha. Il se pencha, 
tout comme elle. 

L’espace d’un instant, Clare ne prit même pas conscience du baiser. Elle 
n’éprouvait que le regard de Mica et pendant 30 secondes, il s’agit davantage 
d’une performance que d’un échange intime. Puis, quelque chose changea. Une 
digue tomba en elle et en un éclair, son attention fut entièrement focalisée sur la 
bouche de Vaughn. 

Ses lèvres, pleines et voluptueuses, avaient le goût de whisky. Elle lui signifia 
qu’elle aimait en posant sa main sur son visage. Sa barbe naissante rendait sa 
mâchoire rugueuse, mais d’autres parties étaient douces : ses joues, le lobe de 
son oreille, sa tempe. Alors qu’elle le touchait, ses baisers s’intensifièrent. Pas 
cochons comme Mica, pas aussi osés, mais sensuels et provocateurs à leur 
manière. La sexualité de Mica était un feu de brousse, celle de Vaughn, un foyer 
se consumant lentement. 



Elle inclina son visage, l’invitant davantage. Une main lui chauffa le flanc et il 
lui fallut un moment pour s’apercevoir que c’était celle de Mica. Elle frissonna 
et une vague de chaleur la submergea alors que cet agréable frisson subsistait. 
C’est tellement mal. Tellement mal et si torride. 

Vaughn la saisit par le cou, sa large paume rafraîchie par son verre. À chaque 
nouveau coup de langue, chaque expiration rejoignant celle de l’autre, 
l’hésitation de Vaughn s’estompait, jusqu’à ce qu’elle sente l’excitation profonde 
qui venait de sa poitrine. La main de Mica descendit et lui pétrit la hanche. Elle 
sentit l’autre à son cou, qui repoussait ses cheveux. Son souffle lui caressa la 
nuque, puis ce furent ses lèvres. La bouche de deux hommes sur elle. La chaleur 
de deux hommes attisant la sienne. Les désirs de deux hommes, tout à la fois 
intimidants et stimulants. 

Elle tendit une main derrière pour la passer dans la chevelure de Mica, qu’elle 
empoigna doucement. 

— Tu aimes sa façon d’embrasser ? murmura-t-il, suffisamment fort pour 
qu’ils entendent tous les deux. 

— Oui, répondit-elle tout contre la bouche de Vaughn, dont elle sentit le corps 
se tendre en réponse. 

La paume de Mica sur sa hanche monta et glissa vers l’avant pour enfermer sa 
poitrine dans sa chaleur. L’autre se trouvait toujours dans ses cheveux et elle se 
demanda si le bout des doigts des deux hommes se touchaient. Chaque coup de 
langue de Vaughn, chaque pression douce de la main de Mica l’entraînaient plus 
profondément dans la luxure, si profondément que le vin était oublié, sa griserie 
chimique négligeable à côté. 

La bouche paradisiaque de Vaughn s’écarta, la laissant pantelante. 

— Où cela va-t-il nous mener ? murmura-t-il. 

Sa voix était pâteuse, distraite. Séduisante. 

— Je ne sais pas. 

Elle soupçonna qu’il existait dans cette pièce une personne qui savait, 
toutefois. Elle pensait que l’homme qui se trouvait dans son dos savait 



exactement où il voulait que tout ceci se finisse. Elle tendit le cou et croisa le 
regard de Mica. 

— Il te plaît ? lui demanda-t-il, ses yeux sombres pleins de chaleur. 

— Oui. 

— Tu as envie de lui ? 

Elle déglutit et parla franchement. 

— Je crois que oui. 

— Il n’y a aucune raison pour que tu n’obtiennes pas ce qui te fait envie, 
indiqua-t-il simplement, et il baissa sa bouche vers sa gorge de nouveau. 

Son geste lui coupa le souffle un instant ; puis elle chercha les yeux de Vaughn 
et lui demanda : 

— En as-tu envie ? 

— Si tu le veux. Si tu n’es pas trop soûle, ajouta-t-il, l’air troublé, une certaine 
lucidité revenant éclairer ses yeux. Enfin, je ne sais pas. 

Son hésitation n’était pas à blâmer. La proposition impliquait qu’il allait 
bientôt se retrouver nu avec son meilleur ami, un pas que la majorité des 
hommes ne franchiraient pas à la légère. 

— Je ne suis pas soûle, l’assura-t-elle en s’apercevant que c’était la vérité. 

Elle avait bu un grand verre, suffisamment pour être légèrement étourdie et 

désinhibée, mais pas assez pour que son jugement en pâtisse. 

— C’est ce que je veux. Toi et lui. 

Pour toute réponse, Vaughn l’embrassa. Sauvagement, avec plus de passion et 
d’agressivité qu’il n’en avait encore manifesté avec elle ; un avant-goût de ce 
que Mica transmettait quand ils le faisaient. Elle imagina tout ce désir émanant 
de sa peau, multiplié par deux. Deux bouches, quatre mains, rien que pour elle. 
Deux corps masculins excités. Deux queues. 

C’est vraiment sur le point d’arriver. 

Alors qu’elle en prenait conscience, il lui sembla que cela n’arriverait jamais 
assez vite. 



CHAPITRE 6 


C eci arrive vraiment, pensa Clare alors qu’ils se levaient du canapé. Ceci est 
réellement, véritablement sur le point de se produire. Elle avait espéré 
quelque chose de semblable, quelque chose de sauvage, de nouveau, dès l’instant 
où elle s’était retrouvée célibataire. Non, avant. Elle n’avait peut-être pas 
forcément fantasmé sur deux hommes, mais elle était attirée par le tabou depuis 
bien trop longtemps. Elle se trouvait à présent à l’aube d’une toute nouvelle ère 
et elle savait que si elle ne se lançait pas, elle le regretterait toute sa vie. 

— La tienne ou la mienne ? demanda Mica. 

Elle ne savait pas de quoi il parlait, trop perdue dans les sensations qui 
grondaient dans son corps, la chaleur, les nerfs et un désir pur et dur. Peu 
importait, la question était adressée à Vaughn. 

— N’importe laquelle. 

— La tienne, alors, affirma Mica. 

La chambre de Vaughn, comprit-elle alors que Mica l’entraînait vers le seuil. 
Le lit de Vaughn. Pourquoi ce choix semblait-il amplifier l’obscénité d’une telle 
proposition ? se demanda-t-elle. 

Parce que Mica est autoritaire. Il avait dirigé Clare de temps à autre, parfois 
de façon agressive, mais ce soir, c’était son ami qu’il dirigeait. Il les poussait 
tous trois à envahir l’espace privé de Vaughn. Quoi qu’il se passe ce soir, sa 
chambre et son lit s’en trouveraient modifiés pour toujours, imagina Clare, 
marqués de souvenirs indélébiles. Elle pariait que c’était exactement ce que 
Mica recherchait. 

Mica lui lâcha la main et entra le premier pour allumer une petite lampe. Elle 
avança, suivie de Vaughn qui se tenait là, l’air méfiant, agité, chaud. Nerveux. 
Clare s’associa à son excitation et son incertitude tandis qu’ils attendaient de 
voir où Mica allait les emmener. 



Le lit impeccablement fait de Vaughn était plus grand que celui de Mica et sa 
chambre était bien plus chaleureuse, avec des photos encadrées sur les murs 
peints et un fauteuil installé à côté d’une bibliothèque dans le coin. La chambre 
de Mica évoquait elle d’un étudiant tandis que celle de Vaughn correspondait à 
celle d’un adulte. 

D’un doigt, Mica l’entraîna vers le lit, sur le bord duquel elle s’assit. 
Agenouillé devant elle, il leva sa jambe en l’attrapant par la cheville et lui enleva 
sa sandale. Puis l’autre. Quelque chose dans ce geste, entre érotisme et douceur, 
de la part de cet homme promettait une dépravation certaine. C’était comme s’il 
était en train de déballer un cadeau, dans le seul but de l’offrir à son meilleur 
ami, pour qu’ils puissent éventuellement le savourer ensemble. Cette promesse 
se reflétait dans ses yeux quand il les leva vers le sien. Il ne souriait pas, 
n’affichait ni sourire narquois ni grand sourire, mais elle n’en ressentit pas moins 
cette espièglerie. 

Bon sang, comme il est beau à genoux. 

Elle toucha ses cheveux, puis fit descendre le bout de ses doigts le long de sa 
gorge jusqu’à son col. Elle tira légèrement dessus, l’invitant à lui montrer ce qui 
venait ensuite. Quelque part dans son dos, Vaughn regardait, sans aucun doute. 
Cette pensée envoya une décharge de chaleur monter le long de sa colonne 
vertébrale jusqu’à son cou, lui faisant rosir les joues. 

Mica glissa ses mains sur ses mollets alors qu’il se redressait et elle recula 
pour lui laisser de la place pour grimper sur le lit et au-dessus d’elle. Il embrassa 
la peau au-dessus de ses seins et, alors que Clare passait ses doigts dans les 
cheveux de Mica, elle regarda Vaughn. Il était concentré sur eux, le visage 
impassible tandis qu’il descendait la fermeture à glissière de sa veste à capuche 
jusqu’à son ventre. Elle frissonna quand il écarta la veste, révélant la forme 
longue et puissante de son corps sous son t-shirt. 

Il la jeta par terre et leurs yeux se croisèrent. 

— Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? insista-t-il doucement. 

La question la calma en lui apportant du soulagement, et non des doutes. 
C’était une question que Mica n’aurait jamais posée, et le fait qu’il la pose la 



bouleversa d’une façon extrêmement plaisante. Même en pleine concupiscence 
charnelle féroce, une partie de Vaughn demeurait à l’écoute de besoins qui 
allaient au-delà de ceux d’un corps féminin. 

Elle hocha la tête avec un sourire. 

— Oui. Toi ? 

Il déglutit et jeta un bref coup d’œil à Mica. 

— Oui. 

Clare regarda elle aussi le responsable du tour tordu que prenait la soirée. 

— Des préservatifs ? demanda-t-elle alors que le pluriel qu’elle avait 
instinctivement collé au nom la frappa. 

Seigneur. Elle était sur le point de faire un plan à trois. 

— Je reviens, déclara Mica en se levant. 

Il se dirigea vers la porte et laissa Clare et Vaughn 
seuls. 

Elle lui adressa un sourire timide et il vint la rejoindre au bord du lit. Elle 
retira son bandeau et le posa sur la table de chevet puis elle tendit la main pour 
toucher les orteils de Vaughn à travers ses chaussettes. C’était sa dernière chance 
de parler de façon innocente avant que Mica les emmène vers Dieu sait quelle 
destination il avait en tête. 

— Je n’ai jamais rien fait de tel, annonça-t-elle à Vaughn. 

— Non ? 

Elle secoua la tête, les yeux rivés aux siens. 

Elle sentait une certaine réserve chez cet homme, mais elle ne le voulait pas. 
Elle n’avait pas besoin qu’il s’inquiète qu’elle fasse une erreur parce qu’elle 
avait bu. 

— Non, mais je suis excitée à l’idée de le faire. 

Elle lui montra, à l’aide de sa bouche, à quel point elle en avait envie au-delà 
des mots pour le dire avec un baiser qui commença doucement puis devint 
intense et sensuel après une respiration. J’ai envie de vous, disaient ses baisers. 
De vous deux. Quelle que soit l’allure que la soirée allait prendre, elle était prête 
et impatiente. 



Vaughn avait un côté familier. Il était agréable à embrasser et il était plaisant 
d’être embrassée par lui. Des lèvres charnues, une langue ferme. Elle le sentit se 
détendre et devina, par son baiser, comment il serait au lit. Il ne se précipiterait 
pas. Il prendrait son temps, ferait passer son plaisir à elle avant le sien, 
consacrerait une heure aux préliminaires s’il le fallait et en apprécierait chaque 
seconde. Il était paisible. Pas détaché à la façon d’un joueur, mais plutôt dans le 
sens où sa sexualité évoquait une douce et voluptueuse brise estivale, comparée 
à la foudre qui crépite qu’était celle de Mica. 

Des bruits de pas se firent entendre derrière eux. Elle continua à embrasser 
Vaughn en sachant que cette vision d’eux allait faire démarrer Mica. Une boîte 
fut posée sur la table puis elle sentit le lit s’enfoncer derrière elle. Ses mains 
étaient à présent à sa taille, ses lèvres sur le côté de son cou, exactement comme 
quand ils étaient sur le canapé. La bouche de deux hommes, si près. Bientôt, 
deux corps masculins nus. Alors que la langue de Vaughn titillait la sienne, elle 
se demanda ce que cet homme bizarre allait faire, quand elle serait avec l’autre. 
Il l’embrasserait ? Ou il se caresserait peut-être ? À moins qu’il ne se contente de 
regarder. 

Avec Mica présent, les questions s’évaporèrent rapidement. Il ne laissait 
aucune place aux théories, toujours prêt à agir. 

— On commence sans moi ? demanda-t-il en lui caressant le cou. 

Elle libéra la bouche de Vaughn non sans en avoir pris une dernière goulée, 
puis se tourna pour sourire à Mica. 

— Jamais. 

— Devrais-je lui montrer ce que tu aimes ? 

C’était à peine une question, son corps la pressant de regagner le lit jusqu’à ce 
que la tête de Clare trouve un oreiller et il prit place au-dessus d’elle, menaçant. 

— Tu crois que tu le sais, après une seule nuit ? 

Elle savait que la raillerie allait l’exciter, tout comme le défi qu’elle sous- 
tendait. 

— Je crois que tu le sais aussi, rétorqua-t-il avec un sourire. Mais chaque 
chose en son temps. 



À commencer par les vêtements de Clare. Des doigts habiles eurent tôt fait de 
défaire les boutons de son chemisier, qu’il ouvrit. Elle sentit le regard des deux 
hommes aussi sûrement qu’elle sentait l’air frais sur sa peau. Ce fut ensuite au 
tour de sa braguette, dont le bouton fut ouvert et la fermeture, baissée. Elle leva 
les jambes pour lui permettre de la débarrasser de son jean et elle accueillit son 
poids lorsque son corps descendit à la rencontre du sien. 

Ses baisers n’avaient jamais manqué de l’exciter, mais ce soir, c’était autre 
chose. Un courant le traversait, porteur d’une intensité contagieuse, d’une 
brillance aveuglante. À cause de Vaughn. Peut-être aimait-il qu’on le regarde. Ou 
regarder lui-même. Peut-être aimait-il partager. Peut-être les deux hommes 
avaient-ils déjà fait ce genre de chose, se dit-elle, choquée par cette possibilité. 
Quoi qu’il en soit, sa perversité était la bienvenue. Elle lui avait plu dès leur 
première relation sexuelle. Sa propre perversité était tellement délicate, fleur 
bleue ; la sensation occasionnelle de la main forte d’un homme autour de son 
poignet, une voix autoritaire, des hanches punitives. Mais goûter aux tendances 
osées de Mica était excitant. Elle aimait l’effet que ses désirs éhontés avaient sur 
lui, la façon dont ils avaient rendu ses yeux féroces et le sexe sauvage la dernière 
fois. Elle se demandait ce que la présence de Vaughn allait lui faire. Le rendre 
totalement maboul, avec un peu de chance. 

Alors qu’ils s’embrassaient, il s’approcha d’elle et frotta son érection entre ses 
jambes avec de longs et lents mouvements de ses hanches talentueuses. Elle les 
écarta davantage pour l’accueillir et tendit sa main pour empoigner ses fesses, 
masser le muscle. Le toucher le stimula, accéléra ses mouvements et provoqua 
un grognement sourd au fond de sa gorge. 

— Est-ce que je te plais ? demanda-t-il. 

— Beaucoup. 

Dur et long, même émoussé par son jean. 

Il se tourna pour regarder Vaughn. 

— Tu es vraiment gros, non ? 

Vaughn ne répondit pas, la bouche ouverte et les yeux vitreux. Sa paume 
enserra sa braguette. Clare jura pouvoir entendre les battements de son cœur, 



sentir ce battement aussi sûrement que lui dans sa propre main. Comment le sais- 
tu ? se demanda-t-elle en repensant aux paroles de Mica. Comment sais-tu qu’il 
est gros ? L’as-tu déjà fait ? Ou avaient-ils déjà eu l’occasion de se voir nus lors 
de leurs randonnées estivales ? 

— Je parie que tu aimerais le voir, lança Mica en souriant à Clare, avant de 
l’embrasser. Savoir s’il est plus gros que moi. 

— Peut-être. 

— Peut-être est-il capable de te prendre plus profondément, souffla-t-il en 
mordillant la lèvre de Clare. Mais je te prendrai en premier. 

— Tout ce que tu veux. 

Il se redressa sur ses bras pour qu’elle puisse voir le grand sourire qui 
s’affichait sur son beau visage. 

— Bonne réponse. 

Elle remonta sa main le long de son dos, emportant l’ourlet de sa chemise. Il 
s’immobilisa, s’assit et l’enleva, magnifique dans la lueur de la lampe de chevet. 
Il semblait se délecter de son attention de la même façon qu’elle se délectait du 
spectacle de son corps, ouvertement offert. 

— Est-ce que ma bouche t’a manqué ? demanda-t-il. 

Elle hocha la tête sur l’oreiller, les cheveux ébouriffés. 

— Oui. 

Il retomba sur ses coudes, et approcha son visage assez près pour que leurs nez 
se touchent et qu’elle puisse sentir le vin sur ses lèvres tandis qu’il parlait. 

— Ma langue ? 

— Oui. 

— Est-ce que je lui montre ? 

Elle déglutit. 

— Oui, montre-lui. 

Elle voulait sa bouche, oui, mais elle voulait aussi voir Vaughn. Elle voulait 
regarder son visage, espérait y voir le désir. Elle avait envie de savoir où ses 
yeux allaient se diriger, s’il allait se joindre à eux, s’il allait l’embrasser, ou 



parler, ou se déshabiller, ou se toucher. S’il allait vouloir son tour, peut-être, et la 
laisser sentir ces lèvres douces sur sa peau la plus intime. 

Mica se souleva, juste assez pour se débarrasser de ses chaussettes et de son 
jean, puis il retourna s’agenouiller devant elle dans son caleçon. Il avait autour 
du poignet un élastique à l’aide duquel il attacha ses dreadlocks en chignon. Ses 
bras se plièrent pour effectuer cette minuscule tâche, le regard fixé sur son ventre 
ou sa culotte, le tout formant un moment extraordinairement intense, qui la 
rendit raide d’anticipation. Il se prépare pour le festin, pensa-t-elle. Pourquoi ce 
moment était-il aussi excitant ? Elle aimait son côté prédateur, comprit-elle en un 
éclair. Elle voulait qu’il ait envie d’elle, qu’il la traque, qu’il l’enlève et qu’il la 
dévore. 

Il souleva ses jambes pour faire glisser sa culotte garçonne. Elle jeta un coup 
d’œil à Vaughn. Il était agenouillé sur le lit à une distance raisonnable, son 
attention focalisée sur le corps de Clare. 

Approche-toi. Embrasse-moi. Dis quelque chose de ta voix profonde et douce. 

Mais il ne le fit pas. Pour l’instant, il était leur public. Captivé, mais en 
maîtrise. Prudent. 

Peut-être n’ont-ils jamais fait ça. Une partie d’elle l’espérait. Une partie d’elle 
espérait que ce soir serait une première pour eux trois. 

Non, pas pour Mica. Elle était certaine qu’il avait déjà fait des plans à trois. 
Mais Vaughn... Peut-être se trouvaient-ils sur le même bateau ce soir. On ne 
perdait pas sa virginité une fois, mais des milliers de fois au cours de sa vie. La 
première fois qu’on se touchait, qu’on se faisait jouir. La première relation 
sexuelle, la première pipe et le premier cuni. La première fois qu’on 
expérimentait une des nombreuses étapes sexuelles. Peut-être que ce soir, 
Vaughn et elle allaient abandonner la même part d’innocence en partageant un 
partenaire pour la première fois de leur vie. 

Mica lui écarta les jambes et s’installa entre celles-ci. Il prit une profonde 
inspiration, la huma et soupira de satisfaction. Elle empoigna ses cheveux, ce qui 
lui valut un hoquet. Comme la dernière fois, cette petite sensation de pouvoir 
l’excita, la rendit audacieuse. 



— Montre-lui, lui intima-t-elle. Montre-lui ce que 
j’aime. 

Elle eut d’abord droit à ses lèvres, en un doux et presque chaste baiser, un 
murmure contre son clitoris. Elle frissonna et serra ses cheveux plus fort. Un 
coup plus ferme de ces lèvres au même endroit, puis plus bas, sa peau douce 
frottant contre ses replis. 

Elle avait éprouvé cette même sensation à peine une semaine plus tôt et s’était 
dit qu’elle n’oublierait jamais à quel point il avait été stupéfiant. Pourtant, elle 
avait oublié, d’une certaine façon... sa bouche la prit par surprise, comme si elle 
n’avait jamais vécu cette sensation. Il la léchait en profondeur, la savourant 
comme il l’avait fait la première fois, lui donnant l’impression d’être à la fois 
une proie et un objet d’adoration. Elle lui tenait la tête et laissa les sensations la 
rendre folle, puis elle regarda Vaughn. Il avait la bouche ouverte et son regard se 
dirigea vers son visage quand elle se tourna. Elle sourit, avec l’étrange 
impression d’être à la fois timide et dévergondée. C’était la première fois qu’on 
la regardait ainsi, mais le plaisir la rendait vicieuse, sauvage. 

La bouche de deux hommes. Je veux la bouche de deux hommes. 

— Veux-tu m’embrasser ? demanda-t-elle à Vaughn. 

Il hocha la tête et se déplaça. Avait-il attendu tout ce temps qu’on l’invite ? Il 
garda ses habits. Clare était entièrement nue et il s’allongea à côté d’elle, sa 
chemise douce touchant son ventre nu et la sensation d’être une proie 
s’intensifia. Il glissa son bras sous l’oreiller et pencha sa bouche vers la sienne. 

Des baisers doux, légers, sensuels, qui contrastaient avec ceux, voraces, qui 
s’occupaient de sa chatte. Elle garda une main sur la tête de Mica et porta l’autre 
sur le visage de Vaughn. 

Qui suis-je ? Qui est cette femme ? Elle n’était pas quelqu’un que Clare avait 
rencontré avant la semaine dernière. Quelqu’un qui n’existait pas avant que Mica 
la fasse sortir des profondeurs sombres et avides du corps et de l’esprit de Clare. 

Je ne sais pas qui c’est. Mais elle me plaît. 

Se trouver dans cette peau... Elle ne serait plus la même, plus jamais. Elle ne 
pourrait jamais revenir en arrière et elle savait qu’elle n’en aurait jamais envie. 



Ravage-moi, pensa-t-elle en sentant la langue de Mica, ses lèvres, son souffle. 

Anéantis-moi, se dit-elle tandis que Vaughn intensifiait leur baiser. 

Déjà gâtée, elle en voulait plus. Plus de peau, plus de ce parfum masculin 
enivrant. Elle libéra sa bouche et parla contre les lèvres de Vaughn. 

— Enlève ton t-shirt. 

Il s’écarta et s’exécuta. Ah, il était exactement comme elle l’imaginait. 
Comme un homme abonné à la salle de sports et dont le travail lui donnait une 
bonne raison de rester en forme. Prêt et fort. 

Alors qu’il retournait vers elle, elle murmura : 

— Tu es beau. 

— Toi, tu es superbe, répliqua-t-il en observant son corps, et si la vue de son 
ami à l’œuvre entre ses jambes le faisait hésiter, il n’en montra rien. Est-ce que 
je peux te toucher ? 

— Bien sûr. 

Appuyé sur un avant-bras, il laissa son autre main descendre le long de son 
corps, le bout de ses doigts effleurant sa joue, sa gorge, l’espace entre son cou et 
ses seins, son ventre et son nombril, où elle se tortilla involontairement. Il se 
figea et elle sourit. 

— Je suis chatouilleuse, c’est tout. 

Ses doigts remontèrent vers le haut et, malgré tout ce que Mica lui faisait, ce 
contact plus léger l’embrasa. C’était le contraste entre les deux hommes. Lent et 
curieux, rapide et affamé. Un gentleman, un démon. 

Lorsque les doigts de Vaughn atteignirent son menton, il demanda : 

— Peux-tu enlever ton soutien-gorge ? 

— Bien sûr. 

Ce fut facile, avec la fermeture à l’avant. Elle détacha l’agrafe et le laissa 
rejoindre son chemisier à moitié ouvert. Ses seins n’étaient ni petits ni gros, mais 
elle sut qu’il aimait ce qu’il voyait. Un reflet de l’avidité de Mica brûla dans les 
yeux de Vaughn et elle sentit sa chaleur consumer son propre corps. Il empoigna 
un sein, puis l’autre, sa paume frottant ses mamelons lui envoya une décharge 



qui lui coupa le souffle. Elle expira lentement et lui adressa un sourire qui lui 
disait : C’est bon. Continue. 

Il abaissa sa tête et ses épaules, à la recherche de sa bouche. Alors qu’ils 
s’embrassaient, elle couvrit de sa main la sienne, sur ses seins, et imprima au 
malaxage de ses seins le rythme soutenu de la langue de Mica. Jamais elle ne 
s’était sentie aussi gâtée et un sentiment farouche monta en elle, l’envie de leur 
rendre la pareille, de donner du plaisir à ces deux hommes. Tout ce qu’ils 
demanderaient, elle le leur donnerait, ou elle essaierait en tout cas. Hé, peut-être 
pourrait-elle formuler quelques demandes elle-même. Pourquoi pas Vaughn la 
prenant par-derrière pendant que Mica était agenouillé devant elle, remplissant 
sa bouche. Cette pensée lui fit monter le rouge aux joues. 

Mica voudrait quelque chose de cochon, elle en était certaine, mais avec la 
présence de Vaughn (l’image même du respect, le genre à demander la 
permission), la scène risquait d’aller beaucoup plus loin. Elle attrapa sa tête de sa 
main libre tandis qu’ils s’embrassaient et elle l’imagina en elle. En train de la 
prendre. Elle imagina comment il serait. Lent, sensuel et érotique, pour 
commencer. Puis, elle imagina comment il pourrait devenir, une fois son tour 
venu. Jetterait-elle un coup d’œil à son ami, au moment où l’urgence prendrait le 
dessus ? Verrait-elle cet homme raisonnable et respectueux perdre toute 
contenance avec la montée du plaisir ? 

Aura-t-il simplement son mot à dire ? fut-elle obligée de se demander. Ou 
Mica allait-il tout diriger ? Sa bouche autoritaire et besogneuse serait bientôt 
libre, libre de donner des ordres... Que dirait-il à Vaughn, alors qu’il regardait 
l’autre homme avec elle ? 

Plus vite, plus profond, plus dur. Telles étaient les instructions évidentes, 
quoique Mica était loin d’être évident. 

J’imagine que je vais devoir attendre pour savoir. 

Le plaisir était tendu comme une corde entre ses mamelons et son clitoris, une 
chaleur qui puisait et serpentait le long de ses bras et de ses jambes, et la 
réchauffait partout en même temps. Chaude... et d’un seul coup, froide. La 



bouche de Mica laissa la place à ses doigts, qui se glissèrent profondément à 
l’intérieur. Elle hoqueta. 

— Montre-lui, ordonna-t-il, sa voix grave emplissant la pièce. Caresse-toi 
pour elle. 

Elle frissonna et sentit Vaughn se contracter. Il s’agissait pour elle d’un frisson 
d’excitation, parce que rien ne l’excitait davantage que les paroles cochonnes de 
Mica. Quant à Vaughn... elle ne pouvait deviner ce qu’il éprouvait devant les 
ordres que son ami lui donnait. Mais quoi qu’il se passait sous son crâne, ses 
pensées n’arrêtèrent pas son corps. Il obéit. 

Il quitta le lit, défit sa ceinture, et laissa tomber son jean et son caleçon sur le 
sol. Il était exactement comme promis : gros. Plus gros que Mica. Sa queue était 
longue et épaisse, courbée au bout selon un angle charmant. Il s’attrapa lui- 
même alors qu’il grimpait sur le lit, où il s’agenouilla puis se mit à se caresser, 
aussi lentement, légèrement et décemment que ces doigts le laissaient prévoir, 
glissant doucement le long du corps de Clare. 

— Il te plaît ? demanda Mica. 

Elle déglutit. 

— Oui, affirma-t-elle à Mica tout en cherchant les yeux de Vaughn. Il est 
comme tu l’avais dit. 

Mica se déplaça et se mit également à genoux, écartant les cuisses de Clare 
des siennes. Il se pencha, embrassa une fois ses lèvres encore humides et tendres 
de la bouche d’un autre homme, puis tendit la main vers la table et la boîte. Elle 
entendit le bruissement du carton, puis du plastique ainsi que le souffle chargé et 
affamé d’eux trois dans la pièce silencieuse, subjuguée par Vaughn. 

Voilà ce à quoi le porno devrait ressembler, se dit-elle. Un homme fort dans 
toute la splendeur de sa nudité en train de faire une telle chose. Il y prenait du 
plaisir, il n’y avait aucun doute, mais la façon dont il se tenait en disait plus. 
C’était plus qu’un spectacle, c’était une présentation. C’était comme s’il s’offrait 
à elle, cherchait son approbation, peut-être. Ceci est pour toi, disait chaque 
mouvement de son poing. Tout ceci est pour toi, et je serai prêt dès que tu le 
demanderas. Ou alors dès qu’on lui dirait de le faire. Son expression affichait à 



présent une dureté opposée à la lueur avide et suffisante qu’elle aurait retrouvée 
sur le visage de Mica, aurait-on inversé leurs rôles. 

Il était en maîtrise et elle devina qu’il en était excité. 

Ce qui était également son cas. Le sang-froid de Vaughn l’avait attirée dès le 
départ. C’était ce qui le définissait, professionnellement parlant ; sexuellement 
aussi, semblait-il. De le voir tomber en miettes serait d’autant plus obscène. 

Son attention se porta sur Mica, nu, dur et gainé, à genoux devant elle. Elle 
enfonça ses talons dans ses côtes. 

— Montre-lui ce que tu peux me faire. 

Mica sourit, visiblement ravi de ne pas être le seul à tenir des propos cochons. 
Il immobilisa sa queue et fléchit les hanches, son gland plongeant lentement et 
facilement. Mouillée, elle l’était, grâce à sa bouche et à tout ce qui se passait 
dans cette pièce. La vue de ces deux hommes, les odeurs, les sons. 

Le besoin se fit plus impérieux, plus sombre, au fur et à mesure qu’il 
s’enfonçait en profondeur. Plus profondément que ne le pouvaient ces doigts 
talentueux, et plus suavement. On aurait dit que Mica était fait pour elle. Elle 
espérait presque que Vaughn ne s’adapterait pas aussi bien, qu’il serait plus 
brutal, plus incisif. Qu’il serait un peu trop gros, peut-être, juste un peu trop. Il 
était celui qui était toujours courtois, et Mica, jamais. Si la bite de Mica était si 
parfaitement adaptée, que Vaughn apporte la friction, la tension. Que son corps 
l’emmène au bord de plaisir et du doute, comme le faisaient si souvent les 
intentions de Mica. 

— Tu as envie de lui. 

Le regard de Clare s’était porté sur la main de Vaughn, mais au son de cette 
voix, elle chercha le visage mystérieux de Mica. 

— Je me demandais s’il serait différent. 

— Ah oui ? 

Il se déroula et empoigna les couvertures, ses hanches pompant plus 
rapidement. 

— Ouais. 

— Comment je suis, moi ? 



— Fantastique. Comme si nous le faisions depuis des siècles. 

— Comment sera-t-il ? Comme un inconnu ? 

Exactement. Elle opina. 

— Mais ça, dit-il en la prenant plus brutalement, ce n’est pas l’inconnu. 

— Non. J’y ai pensé chaque jour depuis que nous avons baisé. 

Oh, ce sourire. 

— Moi aussi. Tu l’aimes comme ça ? demanda-t-il, la voix à présent tendue 
par l’effort. 

— J’adore. 

— Tu aimes cette grosse queue ? 

Elle tressaillit et bafouilla : 

— Oui. 

— Tu vas aimer la sienne encore plus alors. Il est vraiment gros, hein ? Tu as 
envie de lui, juste ici ? Comme ça ? demanda-t-il en ralentissant ses hanches. 

Pantelante, hachée par ses mouvements punitifs, elle fit un effort pour 
reprendre son souffle. 

— Je crois. 

— Je sais que oui. Alors sois une bonne fille et jouis pour moi. Ensuite, peut- 
être pourras-tu avoir mon ami. 

Elle vacilla, fébrile et sous le choc de ces paroles, de ce regard dans ses yeux. 
Du désir qui contractait le visage de Vaughn, son corps, sa main. Cette même 
tension qui se déployait dans son ventre sous la promesse de Mica, sous le 
visage de Vaughn, sous la perspective de l’invitation. 

Mica se pencha, lui mordilla la mâchoire et la gorge. 

— Sois une bonne fille, répéta-t-il. Jouis sur ma bite et tu auras peut-être droit 
à la sienne. 

Seigneur, il savait y faire. C’était le pilote le plus salace, le plus pervers, le 
plus talentueux. Ses paroles n’avaient pas seulement de l’effet sur Clare, mais 
aussi sur Vaughn. Elle le voyait sur son visage, dans la façon dont les muscles de 
ses bras se contractaient sous l’effort que constituait le fait de ne rien faire 



d’autre que contenir son érection. Un homme à l’apparence si raisonnable, et 
pourtant ces paroles cochonnes, taboues, l’avaient excité malgré lui. 

C’est ce qui rend le sexe si torride. Cette contradiction, ce danger. Ce frisson 
causé par le fait de se trouver avec un inconnu, de se heurter au mur qui séparait 
la sécurité de la peur. Mica avait apporté tout ça pour elle. Ce fil du rasoir. Il 
l’emmenait plus profondément dans les bois qu’elle l’aurait jamais imaginé, puis 
lui montrait que seules des merveilles l’attendaient dans l’ombre. 

— Tu en veux peut-être un peu plus, offrit Mica en interrompant ses pensées 
avant de se tourner vers Vaughn. Touche-la. 

Vaughn lâcha sa bite et se lécha les lèvres. Il était sur le point de s’approcher 
de son ami, d’un point de vue sexuel, comme il ne l’avait peut-être jamais fait. 
Ses doigts risquaient d’être en contact avec la bite de Mica. Est-ce que ce fait 
l’effrayait ? Est-ce qu’il l’excitait ? Elle ne vit que de la détermination sur son 
visage. 

Il prit place à son côté, les genoux bien plantés, dont l’un touchait celui de 
Mica. Il lui toucha la hanche en premier, parcourut la peau sensible à l’endroit où 
le buste rejoignait la cuisse, joua avec les poils de son pubis avant de descendre. 

Elle hoqueta quand ces doigts trouvèrent son clitoris, ses propres doigts 
formant un poing agrippé aux couvertures. Mica la possédait profondément et 
sans relâche. Vaughn la titillait, la sondait avec douceur. Elle lui indiqua, par ses 
gémissements, le moment où il atteignait le bon endroit, la bonne vitesse. 

— Comme ça, hoqueta-t-elle. 

De brefs mouvements de va-et-vient de son index et de son majeur, la dose 
parfaite de pression et le rythme exact pour s’accorder aux poussées de Mica. 

— N’arrête pas. 

Deux hommes, deux voix graves étranglées de grognements, deux corps 
robustes œuvrant pour son plaisir. La queue d’un homme, la main de l’autre. Elle 
empoigna ses seins, bouclant la boucle. 

— Bien, dit Mica. Bonne fille. Jouis sur ma bite. Jouis sur ma bite et tu 
pourras avoir la sienne. 



Oui. Seigneur, il savait pincer chacune des cordes qu’elle possédait. La façon 
dont il parlait, ses menaces vicieuses et condescendantes... Tu es magique, eut- 
elle envie de lui dire. 

Il le savait. On le voyait dans ses yeux, il savait qu’il la tenait. Il savait 
probablement qu’elle lui donnerait absolument tout ce qu’il voulait, et il le 
méritait. Il tenait ses promesses. 

Elle n’aurait jamais cru connaître une telle montée d’orgasme dans sa vie. Son 
édification était un tel délice, la tension si torride, qu’elle ne voulait pas le voir 
se terminer. L’envie et l’appétit étaient meilleurs que ne le serait jamais 
n’importe quelle extase et elle rêverait de ce moment pour le reste de sa vie. 

— Putain. 

Elle remarqua à peine que c’était elle qui avait prononcé ce mot, mais il en 
arriva de nombreux autres à sa suite. 

— Vous êtes tellement bons. Tous les deux. 

Mica se pencha, son corps portant une ombre sur le sien dans le faible 
éclairage. Il poussa le bras de Vaughn, son flanc contre le poignet de son ami, 
mais aucun des deux ne s’arrêta, ne ralentit ou ne montra de signes de 
perturbation. 

Quant à Clare, cette vision l’excitait au plus haut point. Ils se touchent. Elle en 
voulait davantage. Elle voulait les regarder s’embrasser, voire plus. Elle pouvait 
imaginer Mica aller jusque-là. Quelque chose dans son énergie lui laissait penser 
qu’il en était capable. Mais Vaughn ne donnait pas cette impression du tout et, en 
plus d’être un autre homme, Mica était également son meilleur ami et son 
colocataire. Les choses qu’ils pourraient faire ensemble resteraient sans doute 
dans sa tête, où elle pouvait laisser libre cours à ses idées. Imaginer Mica en 
train d’embrasser son ami de ses lèvres où son goût à elle était toujours présent. 
Imaginer cette bouche s’ouvrir encore plus grand pour prendre cette queue dans 
le seul but d’exciter Clare. 

Ces idées réussirent. Avant qu’elle puisse revenir en arrière, l’orgasme arriva 
dans toute sa fulgurance, trop rapidement pour être réfréné. Ce fut une explosion 
de chaleur et de sensations dans son clitoris, presque douloureux. Vaughn ne 



ralentit pas, n’interrompit pas ses mouvements, il la caressa plus légèrement, 
plus vite, et l’orgasme n’en finissait pas de dérouler. Prise dans le tourbillon, le 
plaisir remontait le long de son dos pour embraser ses seins et son visage, 
fourmiller dans ses pieds. Il se poursuivait, encore et encore, les vagues semblant 
s’écraser au même rythme que les coups de boutoir de Mica jusqu’à ce qu’enfin, 
à la longue, elle le sente refluer tandis que sa colonne vertébrale s’apaisait et que 
son dos arqué retrouvait le confort des couvertures. Le plus long orgasme qu’elle 
ait jamais connu. Sans doute moins de 10 secondes et pourtant, elle pourrait jurer 
qu’elle avait vécu une autre vie, suspendue là. 

— Sacré nom d’un chien. 

Elle souffla et sembla retrouver sa respiration. Puis, elle rit. Les deux garçons 
s’étaient immobilisés et deux paires d’yeux sombres scrutaient son visage. Deux 
poitrines agitées, deux paires de lèvres entrouvertes. 

Mica se laissa tomber, sa queue profondément enfouie, palpitant doucement, à 
un rythme différent de ses propres pulsations frénétiques. Il l’embrassa 
légèrement et sourit en se retirant. 

— J’ai fait du bon travail ? demanda-t-elle. 

— Très bon. Tu veux ta récompense maintenant ? 

Jouis sur ma queue et tu auras droit à la sienne. 

Amusant, sachant à quel point elle venait de prendre son pied, mais oui, elle le 
voulait. Elle en avait tellement envie que c’était douloureux. Elle hocha la tête. 

— Bien. Nous allons te donner ce que tu as mérité. 



CHAPITRE 7 


V aughn regarda Mica se retirer. Il se sentait à la fois déconnecté et 
totalement branché sur son corps. 

Comment cela peut-il seulement se produire ? 

Il le savait pertinemment, pourtant... Mica. Son meilleur ami obtenait toujours 
ce qu’il voulait, en matière de sexe. 

C’est une excuse bidon. Je ne serais pas là si je n’en avais pas envie. Il avait 
envie de Clare, plus qu’il n’avait eu envie d’aucune femme dans ses souvenirs 
récents. Le désir coulait comme de la lave dans ses veines, épaisse et en fusion. 
S’il ne lui revenait pas la tâche de faire perdre la tête à Clare pour rester 
concentré, il serait devenu fou. Il était pris d’un besoin sexuel comme il n’en 
avait pas ressenti depuis des années, depuis... Depuis très longtemps en tout cas. 
Si intense que le sentiment ressemblait à de la rage, puissante, hors de maîtrise, 
enivrante. Il avait tellement envie d’elle qu’il lui semblait qu’il mourrait s’il ne 
pouvait satisfaire son besoin. 

Avant ce soir, il avait été attiré par Clare, un peu jaloux de Mica, mais rien 
d’insurmontable. À présent qu’il avait contribué à son orgasme, qu’il avait senti 
son regard sur lui... S’il ne la pénétrait pas, il allait s’arracher la peau. 

Mica... Mica n’aidait en rien. Il n’avait jamais vu son ami avec une femme. Il 
l’avait vu nu, l’avait vu en action. Cette même bouche qui avait donné du plaisir 
à Clare... Il avait expérimenté cette bouche, lui aussi. Il l’avait goûtée. Du 
whisky et un soupçon de sel, une trace de sueur sur ces lèvres, et une touche de 
l’âcreté du désert. Cette bouche l’avait emmené vers des territoires sombres où il 
n’avait jamais pensé se rendre, où il n’avait jamais eu envie d’aller et, rien que 
d’y penser, il sentit la fraîcheur sèche du crépuscule du sud-ouest se refermer sur 
lui, refroidissant sa peau alors même qu’un feu brûlait à l’intérieur de son corps. 
Chaque étoile de l’univers au-dessus de sa tête, et la bouche affamée de son 
meilleur ami sur sa bite. 



Cela ne peut pas se produire ce soir. 

Ce n’était pas censé se produire de tout l’été. Les choses qu’il avait laissé 
Mica lui faire dans la nature, soûlé par le whisky et l’adrénaline d’une journée 
d’escalade... Ces choses n’avaient pas leur place chez lui, à Pittsburgh, dans la 
vie réelle et quotidienne de Vaughn. Elles n’avaient aucune place dans son lit. 
Dans son identité. Mais il mentirait s’il disait qu’il n’était pas excité par Mica 
autant que par Clare. 

Lui-même n’avait jamais effectué les actes pernicieux survenus au cours de 
leurs voyages. Il n’avait jamais pris une bite... dans sa main, peut-être, mais 
jamais dans sa bouche ni... nulle part ailleurs. Mica n’avait jamais eu de 
problèmes avec ce fait et d’une certaine façon, il avait rassuré Vaughn, qui s’était 
dit que ce n’était pas aussi condamnable qu’il aurait pu l’être. Sauf que regarder 
son ami ce soir, le regarder baiser, diriger... Merde, c’était chaud. Il ne pouvait 
le nier. Mais Clare n’avait pas besoin de le savoir. Elle n’avait pas besoin de 
savoir qu’ils étaient deux à l’exciter. Le corps et le regard de Clare, mais ceux de 
Mica aussi. Ses paroles également. Ces paroles gravées à l’encre indélébile dans 
la mémoire de Vaughn. 

Laisse-moi faire. J’en ai besoin, comme toi. Ça ne veut rien dire. 

Mais ça voulait dire quelque chose. Chaque fois. Si ce n’était rien d’autre que 
deux garçons prenant leur pied, pourquoi ces souvenirs hantaient-ils Vaughn à ce 
point ? Pourquoi n’avait-il pas dormi plus de six heures en deux nuits avant la 
date prévue de l’emménagement de Mica, incapable de savoir ce qui 
l’emporterait : ses propres résolutions ou la volonté de son meilleur ami ? Mica 
obtenait ce qu’il voulait, bien que, devant l’insistance de Vaughn, il avait 
prétendu que leur colocation estivale ne pénétrerait pas les dangereux territoires 
explorés au cours de leurs randonnées. Mais ce soir... ce soir tout était flou, et ce 
flou n’avait rien à voir avec l’alcool. Cette soirée ne devait pas faire date, mais 
ne pouvait pas être reniée non plus. 

Il le sait, lui aussi. Il a trouvé une putain de faille. Mais Vaughn était obligé de 
reconnaître qu’il en était heureux. 



Quand Mica s’écarta et enleva le préservatif, Vaughn porta toute son attention 
sur Clare. 

Elle était ravissante. Fascinante également. Une peau claire, mais des taches 
de rousseur sombres, presque noires. Une taille fine, des hanches larges. De 
magnifiques seins, des bras et un cou longs, de belles cuisses. Son corps n’était 
que contradictions, un casse-tête qu’il ne se lasserait jamais de résoudre. Comme 
Mica, elle était mille choses en une. Avec elle, les multitudes étaient physiques. 
Avec Mica... Avec Mica, c’était plus compliqué. Rien n’était simple avec lui. 
Rien ne l’avait jamais été entre eux. 

Ce soir, je vais sentir ses yeux sur moi, à défaut de ses mains. 

Clare s’était assise pour se débarrasser enfin de son chemisier et de son 
soutien-gorge, et il regarda les muscles élégants de son dos alors qu’elle se 
penchait vers la table de chevet. Elle se retourna et tendit un préservatif à 
Vaughn, débarrassé de son enveloppe. Il se positionna entre ses jambes, focalisé 
sur son regard tandis qu’il enfilait le préservatif et se dit qu’il ne s’agissait que 
d’elle et lui. Si ç’avait été vrai, ç’aurait été parfait. 

Mais ça ne l’est pas, et je le sais parfaitement. 

Des mains fines et chaudes caressèrent ses épaules et sa poitrine, l’invitant à 
s’approcher. Il planta ses genoux et se baissa pour s’appuyer sur ses bras. Il 
guida sa couronne à l’entrée, retint sa respiration tandis qu’il la faisait passer sur 
sa fente glissante, de bas en haut, de haut en bas. Les lèvres de Clare étaient 
entrouvertes et son regard, fixé entre eux. Il était pareil. Affamé et dingue. 

— Donne-la-lui. 

Les paroles de Mica firent fermer les yeux à Vaughn, leur effet le parcourant 
comme une fièvre. 

— Elle l’a mérité. Donne-lui ce dont elle a besoin. 

D’autres paroles lui revinrent en mémoire, aussi salaces, aussi obscènes, 
prononcées 1 an plus tôt environ, à 3 000 km de là. Je sais ce qu’il te faut. Tu 
sais que je peux te le donner. Tu sais que j’en ai envie, et toi aussi. 

Il s’introduisit en elle. Elle était chaude. Aussi chaude que la bouche de Mica 
ce soir de juillet, mais différente. Passive, accueillante, une oasis. Mica... Mica 



était tout sauf passif. Même à genoux, il dominait. Bien qu’ils n’avaient jamais 
été jusque-là, Vaughn imaginait que même en train de se faire enculer, Mica 
serait actif, d’une façon ou d’une autre. 

— C’est merveilleux d’être en toi, murmura Vaughn. 

Des mots qu’il n’aurait jamais dits à Mica lors de ces moments interdits, 
jamais de la vie. Des mots destinés à des oreilles féminines. Peu importait 
qu’elle vienne d’accueillir son meilleur ami de la même façon. Ce fait l’excitait 
simplement, et même pas à cause du tabou. Mais plutôt du fait de contribuer à la 
gâter, à lui faire perdre la tête. Du fait qu’on lui faisait confiance pour y parvenir, 
qu’on l’invitait à le faire. 

Il pouvait imaginer un scénario dans lequel une femme se laisserait convaincre 
de coucher avec deux hommes, mais pas de cette façon. En tant qu’objet 
d’avilissement, et non d’adoration. Il se donna pour mission de s’assurer que 
Clare se réveille le lendemain sans regrets, mais avec d’agréables souvenirs. 

Les mains de Clare étaient sur ses abdominaux, sur ses flancs, sur ses fesses, 
qu’elle malaxait, semblant approuver. Il amplifia ses mouvements, fit rouler ses 
hanches pour lui permettre de sentir chaque centimètre de ses actions lentes, 
précises, explicites. Mica pouvait-il voir ? Il devait être en train de bander, de se 
toucher, peut-être. Vaughn n’osa pas regarder pour avoir confirmation. S’il se 
caresse, à quoi pense-t-il ? 

Plus exactement, à qui pensait-il ? 

À eux deux, sans doute. À la façon dont il avait orchestré tout ceci. 

Tu obtiens toujours ce que tu veux, n ’est-ce pas ? Vaughn avait presque envie 
de se tourner, de chercher les yeux de Mica et de poser cette question à voix 
haute, mais il ne le ferait pas. Il ne pouvait même pas la poser en privé, lorsqu’ils 
n’étaient que tous les deux. Il n’abordait jamais le sujet de leur histoire sexuelle, 
sauf pour dire à Mica que leur relation serait exclusivement platonique à 
Pittsburgh. 

Je suis tellement naïf. 

Cette petite bouffée de colère, de tension ancienne... le transporta ailleurs. Fit 
bouillir son sang et s’exacerber son excitation, tandis que ses hanches pompaient 



plus rapidement et que la sueur coulait entre ses omoplates. Il consacra toute son 
énergie à Clare, le lui montra dans la façon dont il la prenait. Il le sentait lui- 
même, la testostérone n’ayant jamais constitué un tel succès chimique qu’en cet 
instant. 

Il aimait ses yeux sur lui, affamés et fascinés. Il n’était pas le moins du monde 
un chaud lapin, mais il devait admettre que c’était quand même excitant ; se 
retrouver avec une femme de façon aussi spontanée, une femme qu’il connaissait 
à peine, mais dont il avait envie. Être avec une femme, savoir qu’elle avait 
également envie de lui, le tout sans aucune pression, que du sexe. Juste cette 
nuit-là, ces décisions discutables, le feu de ce moment. L’empressement de leurs 
corps. Ceci ne durerait pas. Le fait que ce soit sa seule chance avec elle le 
rechargeait, le faisait se sentir important, vivant et sauvage. 

— Putain, tu es mouillée. 

— À cause de vous deux. 

Il déglutit, la gorge serrée. Une telle chose pouvait-elle être vraie ? Avait-elle 
pensé à lui alors qu’elle était avec Mica ? Ses yeux acquiescèrent, lui dirent que 
ç’avait été eux trois tout du long. 

— De quoi as-tu besoin ? la questionna-t-il, espérant une tâche qui lui 
permette de ne pas se perdre trop vite. 

— Je veux juste voir comment tu es. La différence entre vous. 

— Je pourrais te caresser. 

Ou Mica pourrait le faire. 

— Tout ce que tu veux. C’est ta nuit. 

Il s’aperçut, au moment où il le disait, à quel point c’était vrai. À quel point il 
était excité d’y participer. Il aimait les femmes, adorait leur donner du plaisir. 
L’idée que cette nuit puisse être la nuit la plus décadente de Clare le comblait 
d’une tout autre façon. 

— Je peux le faire, déclara-t-elle. 

Elle le fit. Son bras mince surgit entre eux et elle se caressa le clitoris. Il la 
regardait, fasciné. 

— Dis-moi comment tu me veux. Plus rapide, plus lent... 



— C’est parfait. 

Elle frottait en cadence avec ses coups de boutoir. Pendant un instant, il se 
perdit en elle, jusqu’à ce qu’une ombre se déplace et que le lit bouge. Mica était 
à ses côtés, pas suffisamment près pour que leurs corps se touchent, mais assez 
pour que Vaughn sente la chaleur de la peau de son ami, l’odeur de son 
excitation et de sa sueur. Son esprit se brouilla, des souvenirs vinrent le harceler. 

Mica était un peu derrière lui, un peu au-dessus de lui. Une sensation 
familière, qu’il n’avait pas éprouvée depuis près d’un an, l’ébranla : une main 
dure, puissante, en haut de son dos. 

Merde, je connais cette main. C’était la sensation du moment le plus effrayant, 
exaltant et vicieusement torride de sa vie, six étés plus tôt, quand il avait senti 
pour la première fois les doigts de son meilleur ami se refermer sur sa bite. Rien 
de semblable au toucher d’une femme, mais tellement Mica. 

Tu sais que je suis bi, non ? Mica avait prononcé ces paroles peut-être une 
heure avant ce moment fatidique. Vaughn le savait. Il avait entendu, du temps 
d’Échanges urbains, d’autres garçons dire que Mica le leur avait annoncé avec 
détachement. De toute façon, il y avait ce quelque chose chez Mica qui avait 
conduit Vaughn à s’en douter. Pas androgyne, mais... il y avait un truc dans sa 
façon de se tenir : trop sensuel pour être entièrement masculin ; trop sûr de lui, 
trop présomptueux pour être vraiment féminin. Gracieux et brut, tel était Mica. 
Qui plus est, au milieu de cette bande de voyous hétéros en devenir, il portait des 
bijoux. Des bagues, un bracelet, des anneaux aux oreilles. Pas de boucles 
d’oreilles en strass, pas de croix démesurées, mais des trucs artistiques qu’aucun 
d’entre eux n’aurait portés, que ce soit caché ou à la vue de tous. Mica n’était 
rien de ce qu’on attendait ou exigeait de lui. Il ne l’avait jamais été. Vaughn lui 
avait donc répondu : 

— Oui, je m’en doutais, peut-être. Ça m’est égal. 

Il avait cru que son ami se confessait. Ils avaient déjà partagé beaucoup 
d’histoires personnelles, notamment celles concernant leur enfance, et il fallait 
reconnaître qu’elles étaient particulièrement lourdes, surtout du côté de Mica. Il 



s’était dit que c’était peut-être la nervosité qui avait allumé cette tension dans ses 
yeux, la peur d’être rejeté par Vaughn à cause de sa sexualité. 

Naïf, encore une fois. Ce n’était qu’un préambule. Un avertissement, même, 
en y repensant... 

Tu sais que je suis bi, non ? 

Qu’avait-il dit exactement, d’ailleurs ? 

Tu sais que j’ai envie de toi, n’est-ce pas ? 

Tu sais que je suis sur le point de te faire perdre ta putain de tête, hein, 
l’hétéro ? 

Tu sais que tu as également envie de moi. 

C’était peut-être vrai. Peut-être que Vaughn aurait tout vu venir, s’il n’avait 
pas été trop effrayé pour admettre qu’il était curieux. Mica possédait une énergie 
qu’il avait toujours estimée impossible à ignorer... elle l’avait tout d’abord 
agacé, puis il en était venu à l’admirer. Pour finir, dans des moments d’ivresse ou 
de sentimentalisme, il s’était dit, de temps à autre, qu’il était peut-être lui aussi 
attiré par les garçons. 

Cette main sur son dos grimpa plus haut, s’empara de sa nuque de façon 
possessive. Vaughn gémit et ferma les yeux. Clare le voyait, il le savait. Ce 
qu’elle allait en faire, il n’en avait aucune idée. 

— Est-ce qu’il est bon ? s’enquit Mica. 

— Fantastique. 

Vaughn ouvrit les yeux. Le regard de Clare était fixé sur son visage, mais un 
peu sur le côté. Sur le bras de Mica, peut-être, ou sur son pouce, là où il agrippait 
le cou de Vaughn, si tant est qu’elle le voyait. 

— Tu aimes sa queue ? 

— Oui. 

— Assez grosse ? 

Elle opina, comme si les mots lui manquaient, et son attention se porta entre 
leurs deux corps. 

— C’est bon de nous avoir tous les deux ? 



De nouveau, les yeux de Vaughn se fermèrent. Mica savait toujours quoi dire. 
Il lui suffisait d’ouvrir la bouche et la vérité obscène, salace, excitante de tout ce 
qui se passait franchissait ces lèvres. Il ne retenait jamais rien ; pas en matière de 
sexe, en tout cas. 

— Oui, répondit Clare, et c’était plus un gémissement qu’autre chose. 

À cette question, les mouvements de Vaughn s’étaient accélérés. Il allait et 
venait en elle, soulevait ses seins, faisait rebondir ses cheveux. C’était autant la 
main sur son cou que le bonheur de sentir sa chatte autour de sa bite qui l’avait 
stimulé. 

Cette main se déplaça alors, descendit le long de son dos jusqu’à sa hanche. 
Mica suivit tout d’abord les mouvements, avant de les diriger en poussant 
Vaughn plus profondément. Il avait déjà senti cette main à cet endroit, quand 
Mica lui avait taillé une pipe, mais jamais de cette façon. Avide, peut-être, mais 
jamais aussi autoritaire. 

— Sur le côté, commanda Mica. 

Sa voix semblait si forte dans la pièce sombre et silencieuse, l’ordre, si 
impérieux. 

N’en était-il pas ainsi ? N’allaient-ils pas faire exactement ce qu’il leur disait 

? 

Il se mit sur le côté et Clare roula sur sa hanche, inclinant sa jambe afin qu’il 
retrouve sa place en elle. Il plaqua la cuisse de Clare contre la sienne une fois 
qu’il fut en place et la position changea tout. Leurs visages étaient assez proches 
pour qu’ils s’embrassent et ses yeux, là, juste là. 

Avant, c’était une performance, maintenant il s’agissait d’une danse. Elle 
calqua ses mouvements sur ceux de Vaughn et il aima le frottement de son ventre 
contre le sien, de ses seins contre sa poitrine, la pression de la main agrippée à 
son épaule. Il savait que Mica était derrière eux, en train de regarder, de se 
caresser peut-être... aucune importance. Ce fait n’enlevait rien à leur intimité. 
Vaughn ne s’en sentait que plus proche d’elle, sachant qu’ils étaient semblables : 
deux pions enthousiastes, aux yeux écarquillés, entre les mains de Mica. 



Vaughn attendit cette main rude encore, mais elle ne vint pas. Il sentit le 
matelas se soulever, et son ami quitta le lit pour faire le tour et s’étendre derrière 
Clare. Mica lui caressa le bras, embrassa son épaule et son cou. Ses yeux 
croisèrent ceux de Vaughn et un courant passa entre eux, indéniable. 

— Tu veux jouir sur sa bite ? murmura Mica. 

Ses lèvres s’entrouvrirent et elle les lécha avant de répondre : 

— Oui. 

— Est-ce que tu as envie de moi, aussi ? De ma main ? 

— Oui. 

— Alors tu vas l’avoir. 

Vaughn déglutit, sachant ce qui allait suivre. Mica plia son bras le long de la 
taille de Clare, ses doigts glissant entre leurs corps joints. Il sentit les jointures 
burinées contre son ventre et prit une respiration saccadée. Jusqu’où vas-tu nous 
emmener ? Jusqu’où Vaughn espérait-il qu’il le ferait ? Assez loin pour que 
Clare devine qu’il y avait davantage entre ces deux-là que ce que l’on pouvait en 
voir ? 

Il appuya son front contre celui de Clare, la laissa entendre à quel point sa 
respiration était laborieuse. Il avait compté sur la main de Mica pour le faire 
redescendre d’un cran, pour le refroidir, mais non. Il n’était pas loin. Pas encore 
là, mais il s’y dirigeait. 

Ce dont Clare s’aperçut. 

— Tu approches ? 

— J’y arrive. 

Elle l’embrassa et ce contact eut un drôle d’effet, il libéra une vague de plaisir 
serein qui déroula depuis sa bouche jusqu’à son cou, sa colonne, ses bras, ses 
jambes. Qui l’ancra là où il était, bien qu’il sentait les jointures de Mica qui 
s’affairait sur le clitoris de Clare entre eux. Il l’embrassa à son tour, intensément, 
se sentant reconnaissant et plus nu qu’il ne l’avait jamais été. 

— Je ne suis pas loin moi non plus, murmura-t-elle. 

— De quoi as-tu besoin ? 

— De ça, exactement. 



Elle s’écarta juste assez pour qu’il voie son sourire. Son excitation extrême 
devait être évidente vu la façon dont elle lui toucha la joue, lui saisit le visage. 

— Peut-être y arriverons-nous ensemble. 

— Peut-être. 

Il savait à peine de quoi ils parlaient, tellement il était perdu dans son propre 
corps. Son regard passa à Mica, dont il vit les yeux brûlants. Incandescents. Il 
sourit et Vaughn rougit alors que ses yeux se fermaient. 

La main entre eux se libéra et Vaughn, ouvrant les yeux, vit Mica attraper un 
préservatif. Quoi encore ? se demanda-t-il. Jusqu’où tout ceci allait-il être 
indécent ? 

— Tu me laisses mon tour ? murmura-t-il à Clare, un ordre présenté comme 
une requête. 

Elle regarda Vaughn, qui laissa sa place. Il avait besoin d’une pause, d’ailleurs, 
s’il ne voulait pas basculer. Ou peut-être que non. Il était subjugué par le visage 
de Clare, qui inclinait son corps de façon à accueillir Mica par-derrière. Sans 
même se caresser, Vaughn sentit cette pression monter entre ses jambes du 
simple fait de les regarder. 

— Touche-la. 

Les paroles de Mica étaient à peine audibles, ses lèvres et sa langue titillant le 
cou de Clare tandis qu’il s’enfonçait, lentement et profondément. 

Vaughn s’exécuta. Son clitoris était crispé et chaud, battait contre ses doigts. Il 
fit un bond et ces doigts arrivèrent plus bas, au point de pénétration. Il sentit ses 
lèvres, la bite furieuse de Mica. Elle était mouillée, et il remonta sa substance 
vers son clitoris. Elle tressaillit et il fut excité. 

— Comme ça ? demanda-t-il en effectuant de petits cercles. 

— Un peu plus vite. 

Ce qu’il fit, en exerçant à peine un peu plus de pression. 

— Oui, souffla-t-elle. 

Elle y était presque. Il pouvait le voir sur son visage marqué, l’entendre dans 
sa voix. Il laissa sa main œuvrer et pencha son corps. Il attrapa son mamelon de 
ses lèvres et aussitôt, les mains de Clare furent dans ses cheveux. Possessives. 



Approbatrices. Il la titilla, ce qui eut pour effet de le rendre instantanément plus 
chaud. Il sentit les mouvements de Mica : la poussée et le retrait, son poids et sa 
force. 

— Que veux-tu ? demanda Mica à Clare. Sur quelle bite veux-tu jouir ? 

— Sa bite. Ta main. 

L’inverse de la façon dont elle a joui la première fois, se dit Vaughn. La 
flatterie l’éclaira. Elle avait envie de lui, c’était lui qu’elle choisissait. 

— Donne-lui ce qu’elle veut, ordonna Mica, qui se retira et porta son attention 
sur Clare. Tu aimes être partagée comme ça ? 

Les yeux toujours fermés, elle hocha la tête. Vaughn reprit sa place dans sa 
chatte, ces douces lèvres ardentes sur sa queue après ses longues minutes de 
privation. Il s’enfonça et ses mouvements se firent plus impudents, pour faire 
écho aux paroles de Mica. 

— Dis-moi à quelle rapidité. 

— Comme tu veux. 

Elle ouvrit ces yeux noirs et lui caressa le visage. 

Ce que Vaughn voulait, c’était ce que la femme présente dans son lit désirait, 
mais il semblait que Clare n’avait pas envie de décider. Mica avait défini le 
cadre, alors il lui donna ce que, selon lui, son ami avait en tête. Rapide et un peu 
brutal, légèrement vorace, histoire de souligner le fait qu’elle se donnait à deux 
hommes, qu’elle était prise entre leurs corps et leurs désirs. 

Les doigts de Clare s’enfoncèrent dans son cou et dans ses épaules. Elle aimait 
ce qu’il lui donnait. Il aimait, lui aussi, être ce genre d’homme un petit moment. 
Mica, lui, était l’incarnation de chacune des pulsions lubriques qui lui passaient 
par la tête. Vaughn domptait ses instincts les plus bas, les plus agressifs, parce 
que, plus que tout, il voulait être bon amant. Mais de temps à autre, il pouvait 
être cette bête tapie en chaque homme. Peut-être en chaque femme, aussi. 

Il plaqua la cuisse de Clare contre sa hanche et la martela. 

— Tu veux ma main ? s’enquit-il avec ce ton dans sa voix, tout comme Mica 
l’aurait demandé. 

La réponse vint, non pas de Clare, mais de Mica. 



— C’est la mienne qu’elle veut, rectifia-t-il. 

Il entoura sa taille de son bras et, une nouvelle fois, glissa sa main entre 
Vaughn et elle. 

Comment c’est ? eut-il envie de lui demander. Qu’est-ce que ça faisait, d’avoir 
deux personnes à son service ? Je pourrais le découvrir par moi-même. Il suffit 
de laisser Clare nous voir tels que nous avons été, en pleine nature. Vaughn 
pourrait avoir l’une ou l’autre de ces bouches sur lui, pendant que l’autre 
caresserait son visage ou son dos, ou l’embrasserait. Il pourrait être celui qui se 
faisait ravager par deux amants. 

Non, je ne peux pas. Personne ne doit être au courant. Pas ici. Pas chez moi. 

Quand bien même cela serait synonyme du plaisir le plus absolu de ma vie. 

Aucun acte sexuel ne valait de sacrifier son identité. Ce qu’on était nous 
définissait pour la vie, alors que ceci... C’était juste pour cette nuit. Cette nuit 
était celle de Clare, se rappela-t-il. 

— Comme ça ? lui demanda-t-il en lui donnant de longs et rapides coups de 
boutoir, tels que son propre corps le désirait. 

— Oui, acquiesça-t-elle, les yeux fermés, les mains agrippées à son cou et son 
épaule, qu’elles serraient plus fort chaque fois qu’il s’enfonçait. 

Entre eux, Mica s’occupait de son clitoris. Ses articulations étaient en contact 
avec la base de la queue de Vaughn à chacune de ses poussées et les muscles 
infatigables de ses avant-bras dansaient le long du ventre et des côtes de Vaughn. 

— À quoi penses-tu ? questionna Mica à Clare. 

— À ceci, murmura-t-elle, la voix éthérée, de plaisir ou de distraction. 
Exactement ceci. Vous deux. 

— Ceci ? répéta Vaughn en ralentissant ses hanches afin que ses poussées se 
fassent plus profondes et nettes pour quelques instants. 

— Oui. 

— Sa main aussi ? l’interrogea Vaughn en accélérant le rythme. 

Les paroles cochonnes ne semblaient plus dictées par Mica ou l’atmosphère 
ambiante. Elles étaient tout simplement pertinentes, instinctives et excitantes. 

— Oui, marmonna-t-elle. 



— La prochaine fois, commença Mica d’une voix saccadée par sa respiration 
haletante, la prochaine fois, toi, à quatre pattes. Moi, derrière toi. Lui, dans ta 
bouche. 

Vaughn vit ses lèvres s’entrouvrir et imagina que si ce joli visage n’était pas 
déjà tout rouge, les paroles de Mica auraient teinté ces joues de rose. Elle ne 
répondit pas, mais bougea contre lui, contre eux deux, tortilla ses hanches à la 
recherche d’un meilleur angle pour la bite de Vaughn, ou les doigts de Mica, ou 
les deux. 

La prochaine fois. Trois petits mots, mais qui ressemblaient à une promesse 
dans la bouche de Mica. 

Il ne peut pas y avoir de prochaine fois. N’est-ce pas ? 

Vaughn connaissait bien son meilleur ami. Suffisamment pour savoir que le 
plaisir de Clare n’était pas son seul but, que ce plan à trois n’était pas le seul 
tabou qu’il voulait faire tomber. Clare n’était pas au courant de leur histoire et il 
ne faisait aucun doute que c’était ce qui excitait Mica, le fait de contourner cette 
règle établie par Vaughn comme préalable à l’emménagement de Mica. 

— Ce truc, pendant le voyage, avait-il dit, n’arrivera pas ici. Pas chez moi, pas 
à Pittsburgh. Pas dans ma vraie vie... C’est compris ? 

Mica était en train de défaire son unique bagage (bien trop familier) dans cette 
chambre temporaire, à peine deux semaines plus tôt. Il avait levé les yeux de la 
commode avec un sourire. 

— Ce truc ? 

— Tu sais ce que je veux dire. 

Mica avait refermé le tiroir et ouvert un autre. Le sourire s’attardant sur ses 
lèvres, il avait simplement dit : 

— Bien sûr. 

Une pause. 

— Pourtant, c’est marrant comme tout cela était vrai pour moi. 

Ça l’avait été pour Vaughn. Aussi intense, excitant et dangereux que n’importe 
quelle escalade libre. Effrayant. Néanmoins naturel. Peut-être était-ce pour cette 
raison que c’était effrayant : ç’avait été tellement naturel. Inévitable, presque. 



Quand Mica parla, Vaughn sentit exactement ce même sourire dans sa voix 
alors qu’il dit à Clare, à eux deux : 

— La prochaine fois, nous t’en montrerons même plus. 

Lui montrer quoi ? Sur quoi Mica fantasmait-il exactement ? Sa bouche sur la 
queue de Vaughn, peut-être, et les yeux de cette femme sur eux deux. Tout ce qui 
pourrait rendre Vaughn nerveux, il le voulait. Toujours en train de pousser, de 
repousser les limites. De les franchir, parfois. De les sauter. 

— Comment est-il ? demanda Mica à Clare. 

— Fantastique, souffla-t-elle. 

— Gros, hein ? 

— Oui. 

— Profond. Long. Dur. 

— Oui. 

— Tu vas jouir sur cette bite ? Lui montrer à quel point elle te plaît ? 

— Oui. 

Vaughn sentit la main de Mica accélérer entre leurs corps et Clare s’emballer, 
ses mouvements secs et impérieux à présent. 

— Profite de moi, murmura Vaughn, prends-moi. 

Il lui donna ce qu’il l’imagina vouloir avec une cadence rapide et régulière, et 
il sentit les doigts de Mica adopter le même rythme. 

Les mains sur son épaule se crispèrent, ses ongles le labourèrent. Subjugué par 
tout ce qui se passait dans son lit, il entendit sa propre voix réduite à des 
halètements et des gémissements. 

— Profite de lui, répéta Mica, faisant écho aux paroles de Vaughn. De nous 
deux. Jouis pour nous. 

Une vision jaillit : le visage de Mica doré par la lueur du soleil couchant, l’été 
dernier. Des cheveux et des sourcils sombres, des yeux noirs affamés levés sur 
lui. Cet homme, à genoux. Une lumière chaude et décroissante, une brise fraîche. 
L’odeur de sexe, de leur sueur, la chaleur douillette des lèvres de Mica autour de 
la bite de Vaughn, ses mains sur les hanches de Vaughn. Viens, lui avaient dit ces 
yeux, laisse-moi goûter ce à quoi je t’ai réduit. Ce regard torride avait dit mille 



choses cochonnes à Vaughn. Comme avec ce sourire au moment où il déballait 
ses affaires, cet homme était capable de parler sans ouvrir la bouche. Laisse-moi 
une semaine, lui avait dit ce sourire. Laisse-moi une semaine et j’y arriverai. 

Mica était arrivé à ce plan à trois, visiblement, en contournant les règles plutôt 
qu’en les enfreignant réellement. Il avait fini par les emmener là, exactement 
comme ce sourire l’avait promis. 

Contre lui, autour de lui, Clare était en train de se désagréger. Vaughn 
réintégra la réalité et concentra son attention sur cette nouvelle amante, cette 
femme charmante et innocente, excluant Mica. Il haleta en rythme avec les 
gémissements de Clare et ses coups de boutoir, émerveillé. 

— N’arrête pas, hoqueta-t-elle. 

— Jamais. 

— N’arrête pas. 

Elle le répéta, encore et encore, quatre fois en tout, à bout de souffle, avant 
qu’il la sente frissonner et se crisper une dernière fois avant de se cramponner. Il 
s’immobilisa, perdu dans l’exquise pression du sexe de Clare autour de lui avant 
qu’elle s’écroule contre lui. 

— Bien, murmura-t-il. 

La main de Mica offrit une dernière secousse, ce qui la fit se crisper, puis elle 
se détendit. Vaughn l’embrassa sur le front. Sa sueur était salée, sa peau, chaude, 
et il s’imagina lui mangeant la chatte, le goût qu’elle aurait, ce qu’elle dirait. Ce 
que Mica dirait. 

La bite de Vaughn puisait. Il était tellement concentré sur le plaisir de Clare 
qu’il ne s’était pas aperçu à quel point il avait besoin de sa délivrance. Tout en 
lui la lui réclamait, sa chair hurlait son besoin d’être soulagée. 

Il se retira légèrement puis la pénétra de nouveau. 

— C’est bon pour toi ? lui demanda-t-il. 

Elle hocha la tête, la tempe contre son menton. 

— Absolument. Tu as plus que mérité ton tour. 

— Tu te sens gâtée ? s’enquit Mica, et Vaughn l’entendit embrasser le cou de 
Clare. 



— Totalement. 

— Vilaine fille. Bon, maintenant, c’est peut-être notre tour, hein ? Peut-être 
est-il temps de laisser cette queue obtenir ce qu’elle veut, puisqu’elle t’a donné 
exactement ce que tu voulais. 

Elle opina et soupira rêveusement : 

— Bien sûr. Tout ce que tu veux, ajouta-t-elle à l’adresse de Vaughn. 

— Juste comme ça, déclara-t-il doucement. 

Tels qu’ils étaient, tous les trois. Il commença à bouger, pour lui cette fois. De 
légères poussées rapides, ponctuées par un coup plus brutal, histoire de leur 
montrer à tous deux qu’il pouvait la prendre en profondeur. Elle hoquetait à 
chacun de ces coups de boutoir, un délicieux petit bruit qui l’embrasa tel un feu 
de forêt. 

De l’autre côté, Mica haletait, grondait. Vaughn sentait les mouvements de ses 
hanches et il devina qu’il était en train de se frotter contre les fesses de Clare. Il 
connaissait bien ces bruits, et d’autres. Il connaissait le son de la voix de Mica, 
étouffée par la bite de Vaughn, mais bourdonnant en rythme avec la propre main 
de Mica sur sa queue. Mica en voulait plus, il le savait, quand ils s’étaient 
retrouvés seuls tous les deux au milieu de nulle part. Il voulait tout ce qu’il est 
possible à deux hommes de faire ensemble. Mica imaginait-il ces choses à 
présent qu’il avait vu Vaughn baiser ? se demanda-t-il. Aurait-il aimé être à la 
place de Clare ? Vaughn frissonna à cette idée, refroidi par une honte familière et 
excité par ces souvenirs. Ses hanches se mirent aussitôt à accélérer et il prit 
Clare plus brutalement. Les sensations étaient si nombreuses. Le corps chaud et 
mouillé de Clare, le coton des draps, la fraîcheur de la pièce. Il imagina autre 
chose : un autre corps, chaud et étroit, la terre dure contre ses genoux, à travers 
le nylon glissant d’un sac de couchage. Il eut l’impression de les baiser tous les 
deux, d’être suspendu entre deux moments, deux endroits... une sensation 
étrange, qui le submergeait presque. Une ivresse. 

— Bébé. 

Il l’avait dit sans y penser, aux portes de la jouissance. 



Clare l’y amena avec ses mains sur ses flancs, en embrassant sa bouche. Il 
sentit ses lèvres, mais eut le goût de Mica, d’une certaine façon. L’odeur de 
l’homme était entêtante, sa voix laborieuse, grisante. 

Qu’est-ce qui t’excite autant ? eut-il envie de demander à Mica. 

La friction de la peau de Clare contre sa bite, ou la proximité de Vaughn ? Les 
deux peut-être, ou davantage. Peut-être le fait de savoir qu’il avait provoqué tout 
ceci, qu’il les avait emmenés tous les trois exactement là où il l’avait voulu. 

La voix de Mica émergea du brouillard. 

— Putain. 

Vaughn connaissait ce mot, et ce ton, produits par ce souffle saccadé, haletant. 
Il avait gagné ce son à l’aide de sa main sur la bite de Mica et avait senti ce qui 
était venu après, chaud et mouillé dans sa paume. L’un des moments les plus 
effrayants, les plus exaltants de sa vie. Fais-le, voulut-il dire. Vas-y. Laisse-moi 
l’entendre encore. Il pourrait s’agir de la dernière fois. L’année prochaine, quand 
viendrait le moment de se retrouver pour partir en randonnée, Vaughn aurait 
peut-être rencontré la femme de ses rêves. S’il était célibataire, tous les paris 
étaient ouverts ; telle avait été la règle ces six dernières années. Bien que c’était 
valable des deux côtés. Mica était séducteur, sans aucun doute, mais Vaughn 
était loyal. 

Vaughn sentit une main entre leurs corps. Celle de Mica ? Non, lui indiqua un 
coup d’œil. Celle de Clare. Cette idée l’électrisa. 

— Tu en veux encore ? demanda-t-il. 

— On verra. 

Sa voix était voilée, distraite, et il essaya de ralentir afin qu’elle puisse y 
retourner. Elle se caressa en cadence avec la queue de Vaughn, le rythme des 
poussées de Mica derrière elle indiquait qu’il était au bord de la délivrance. 

Pour la première fois depuis plusieurs minutes, Mica parla. Son ton avait 
changé, tellement tendu qu’on ne le reconnaissait presque plus. 

— Jouis sur sa queue, siffla-t-il. 

Elle gémit et ses doigts accélérèrent. 

— Dis-lui à quel point il est bon. 



— C’est vrai, confirma-t-elle à Vaughn, à peine un murmure contre sa 
mâchoire. 

— Dis-lui à quel point il est gros. 

— Tu es énorme. 

Tu es tellement gros. Ce fut ce qu’entendit Vaughn, des mots surgis de sa 
mémoire. Venus de la nuit au cours de laquelle Mica et lui étaient allés bien plus 
loin qu’il l’aurait jamais imaginé. La voix de son ami avait été tendue, aussi, 
submergée, presque inquiète. 

Tu es tellement gros. Laisse-moi te prendre. 

Contre lui, autour de lui, Clare atteignait de nouveau le septième ciel. 

— Bien, murmura-t-il en s’efforçant de garder un rythme régulier. 

Elle jouit avec un son merveilleux, un ahhhh aigu, presque effrayé. 

Normalement, Vaughn aurait ralenti, lui aurait octroyé une pause, mais il était 

trop proche de sa propre délivrance. Il accéléra, trop désespéré pour ralentir ou 
arrêter. Chaque son, chaque odeur, les deux visages qu’il pouvait voir. 

— Putain, tu es magnifique. 

Il aurait pu s’adresser à l’un comme à l’autre, mais c’était Clare qui avait fait 
sortir ces mots de sa bouche. Il appuya son visage contre son cou tandis qu’il 
atteignait le nirvana. L’orgasme l’ébranla, le retourna et le vida, jusqu’à ce que la 
décharge de plaisir, en refluant, ne laisse que de douces pulsations de 
soulagement. 

Alors qu’il reprenait ses esprits, il ouvrit les yeux et se retira pour voir son 
visage. Son sourire et ses yeux. Ses lèvres étaient entrouvertes, ses paupières, 
fermées, mais il modifia les deux d’un Putain de merde marmonné. 

— Pareil pour moi, dit-elle en riant. 

Mica avait-il joui, lui aussi ? Il ne bougeait plus. Vaughn laissa son regard 
dévier par-delà l’épaule de Clare et il sut, d’un regard sur ce visage, que oui, 
Mica avait joui. Ses yeux étaient fermés, ses lèvres, rouges et sa respiration, 
saccadée. 


— Je devrais... 



Il tendit la main entre eux pour sécuriser le préservatif, puis se retira. Il 
s’excusa et gagna la salle de bain. À son retour, les deux autres conversaient 
doucement. Mica essuyait le bas du dos de Clare à l’aide de son caleçon et il dit 
quelque chose qui la fit rire. 

Comment cette scène peut-elle être mon lit ? Comment ceci faisait-il 
désormais partie intégrante de l’histoire sexuelle de Vaughn, de son identité 
sexuelle... un plan à trois ? Avec deux mecs, rien de moins. 

Ne t’étonne pas. C’est Mica. 

Ce que Mica voulait, il se débrouillait pour que vous le vouliez aussi. Il faisait 
de ses bizarreries les vôtres. Il faisait de votre corps, de votre lit, de vos désirs 
son territoire. 

Quel idiot j’ai été de croire que je pourrais lui résister. Peut-être avait-il fallu 
un corps de femme au milieu pour emmener Vaughn jusque-là, mais Mica avait 
néanmoins réussi, et en moins de deux semaines. Vaughn s’était dit que rien 
n’arriverait. Mais il était arrivé quelque chose, même si ce n’était pas tout à fait 
ce à quoi il avait décidé de résister. 

L’été va être long. 

Un été long, torride, éprouvant si Vaughn avait l’intention de tenir la promesse 
qu’il s’était faite. 



CHAPITRE 8 


C lare redescendit lentement. Son propre orgasme s’était évanoui quelques 
minutes plus tôt, mais la griserie provoquée par le sexe en lui-même 
commençait seulement à s’atténuer. 

Ça vient réellement d’arriver, n’est-ce pas ? Elle venait vraiment de vivre 
l’expérience sexuelle la plus torride qu’elle ait jamais vue, lue, ou même 
imaginée, non ? Seigneur. 

À côté d’elle, Mica. Il lui faisait face et effleurait son bras du bout de ses 
doigts. Dans sa périphérie, sa poitrine montait et descendait au rythme de sa 
respiration qui ralentissait et elle sentit son calme comme elle aurait entendu sa 
voix ou goûté ses baisers. 

De l’autre côté, Vaughn. Il était allongé sur le dos, un bras sur ses côtes, ses 
doigts se courbant rêveusement sur son ventre. Son autre bras était étendu entre 
leurs corps, ses jointures frottant la hanche de Clare. 

Je me demande combien de temps nous sommes censés nous attarder avant 
qu’il souhaite récupérer son lit. Cette nuit, aussi décadente, parfaite et 
époustouflante qu’elle ait été, semblait ne pas devoir se finir avec eux trois 
enlacés sous la couverture, s’endormant et se réveillant ensemble. 

Le réveil... au réveil, ces deux hommes seraient-ils seulement capables de se 
regarder dans les yeux ? se demanda- 

t-elle. En fin de compte, ce n’était pas son problème, même si le fait de 
découvrir que leur amitié avait pâti de ce coup d’un soir complètement dingue en 
ternirait quelque peu le souvenir. 

Un instant. 

Est-ce que ç’avait été un coup d’un soir complètement dingue ? 

Son sang-froid revenu et avec le recul, elle était obligée de se poser la 
question. 



Avait-elle été préparée pour ceci, toute la séance échafaudée, planifiée et 
orchestrée dans l’esprit de Mica dans l’heure qui avait suivi leur rencontre ? 
Peut-être savait-il que Vaughn allait rentrer et avait-il seulement fait semblant de 
croire qu’il était de nuit. 

Vaughn aurait tout aussi bien pu être dans le secret. Était-ce leur truc et 
l’avaient-ils déjà fait ? Est-ce que c’était habituel pour eux : deux amis qui 
prenaient leur pied à partager une fille ? 

Le doute la saisit et elle passa la pièce en revue à la recherche d’une lumière, 
une petite lumière rouge ou verte, une trace de caméra, une preuve quelconque 
que ceci était louche depuis le départ. Elle ne trouva rien. La porte du placard 
était fermée, la commode, dégagée, la bibliothèque, sombre et innocente. Les 
deux hommes avaient laissé leur téléphone sur la table du salon. Son cœur 
ralentit. 

Donc, au pire, ils avaient tout prévu. Ils avaient tous deux obtenu ce qu’ils 
cherchaient. 

Si c’est le cas, je n’ai été que trop impatiente d’être ce qu’ils voulaient. 
Seigneur, ç’avait été la nuit la plus torride de sa vie. 

En tant que femme, il était difficile d’être confrontée aux désirs sexuels des 
hommes sans se sentir légèrement manipulée, paranoïaque ou exploitée. Mais 
elle ne voulait pas que cette nuit soit gâchée par cette pensée. Elle voulait se la 
rappeler tendrement, en fait, comme la chose la plus cochonne, la plus torride, la 
plus tordue qui lui soit jamais arrivée. Même si la soirée avait été planifiée, elle 
choisissait de la considérer comme une fête surprise dont elle était la cible 
involontaire, néanmoins enchantée. 

Certaines questions méritaient quand même une réponse. 

Elle se tourna vers Vaughn et lui dit doucement : 

— Nous devrions peut-être te rendre ton lit, maintenant que nous l’avons tous 
désacralisé. 

Pas de réponse. Sa main reposait sur son ventre, sa poitrine montait et 
descendait lentement ; il dormait. 

— C’est bon. 



Les mots venaient de Mica, à peine un murmure. Il semblait lui-même sur le 
point de sombrer. 

— Tu crois ? 

— Nous avons tous partagé bien plus qu’un lit ce soir, marmonna-t-il avant de 
se tourner. 

Vrai. Elle se tourna elle aussi et pressa son corps contre le sien, sa poitrine 
contre son dos, et elle entoura sa taille de son bras. Il enferma la main de Clare 
dans la sienne et la serra. La pièce était chaude, nul besoin de couvertures pour 
le moment. 

Quand je vais me réveiller, je vais être totalement déstabilisée pendant une 
demi-seconde. 

Puis, je vais paniquer et m’inquiéter de toutes les façons dont ceci a peut-être 
été trop bizarre, trop poussé. 

Elle reprendrait alors sa respiration et mettrait un frein à ses pensées. Elle 
retrouverait sa raison et son point de vue et repenserait à ceci pour ce que c’était. 

La nuit la plus torride de toute sa vie. 

w 

Un petit air de déjà-vu : la chaleur de la lumière du matin sur le visage de Clare, 
les ombres d’un lieu inconnu. L’odeur de sexe et la douce caresse du tissu sur sa 
peau nue. La seule différence, cette fois, c’était qu’elle ne se trouvait pas dans la 
chambre de Mica. Elle était dans celle de Vaughn. Cette prise de conscience la 
réveilla comme une alarme incendie, mettant chacun de ses nerfs à vif. Mais un 
moment plus tard, elle se calma et une vague de chaleur l’envahit lorsqu’elle se 
remémora tout ce qui l’avait menée à se réveiller dans ces draps. 

Deux hommes. 

Deux hommes pour avoir l’emprise sur son corps, et pourtant elle se trouvait 
seule dans ce lit. Encore. 

Elle roula sur elle-même. Combien de temps Mica était-il resté ? se demanda- 
t-elle. S’était-il réveillé dans la nuit, le charme du sexe envolé, et avait-il décidé 



que le lit de son meilleur ami, c’était un peu trop ? Était-il parti travailler ? Lui 
préparait-il le petit-déjeuner ? Impossible de savoir avec cet homme. Quand à 
Vaughn, comme elle le connaissait à peine, elle n’allait pas commencer à émettre 
des hypothèses sur... 

La porte de la chambre s’ouvrit lentement et le visage de Vaughn apparut. 
Voyant qu’elle était réveillée, il l’ouvrit en grand et lui adressa un petit sourire, 
la main levée. 

— Salut, dit-elle, puis elle s’assit en maintenant la couverture sur ses seins. 

— Bien dormi ? 

Il était torse nu avec un pantalon de survêtement et une odeur d’après-rasage 
l’accompagnait. 

— Oui, comme une souche. 

Comme une femme ayant eu trois orgasmes hier soir, de deux hommes 
différents. 

— Tant mieux. 

Il se dirigea vers une grande commode face au lit. Clare admira la longue 
étendue de son dos musclé jusqu’à ce qu’il mette un t-shirt qui lui gâcha la vue. 

— Tu travailles ce matin ? le questionna-t-elle, abandonnant les couvertures 
pour s’habiller. 

Il avait tout vu la veille, c’était stupide d’agir de façon aussi pudique. 

— Non, je suis en congé aujourd’hui. Mica, lui, est parti vers sept heures. 

— Ah, fit-elle en enfilant son chemisier. Ça me rappelle quelque chose. 

Il lui adressa un regard désolé au nom de son ami, qui s’attarda un instant sur 
les jambes nues de Clare tandis qu’elle remontait son jean. 

Elle haussa les épaules. 

— Ça va. Ce n’est pas cher payer pour une telle orgie de sexe, pas vrai ? 

Le rire de Vaughn parut un peu nerveux, mal à Taise. 

— C’est juste. 

— Je débarrasse le plancher, annonça-t-elle en se penchant pour jeter un coup 
d’œil sous le lit, dès que j’ai retrouvé mes chaussures et fait un arrêt dans la salle 
de bain. 



— Il n’y pas d’urgence. Veux-tu un café avant de partir ? 

Alléluia, chanta le chœur dans sa tête. 

— Je veux bien. 

Il lui adressa un sourire par-dessus son épaule, un vrai, tout en mettant un t- 
shirt à manches longues. 

— En général, ce n’est pas ma façon de me réveiller, se défendit-il. Si je suis 
censé être un connard et te mettre dehors, désolé, ce n’est pas comme ça que 
mon père m’a élevé. Tu peux t’en aller quand tu veux, mais après ce qui s’est 
passé hier soir, je peux au moins te proposer des céréales. 

Il se pencha et se redressa avec une de ses sandales à la main, qu’il lui apporta. 

— Merci. 

Son ton et ses paroles avaient détendu tout son corps. 

— Je ne sais pas trop ce que je fais non plus, reconnut-elle. Mais j’adorerais 
un café. 

— Rappelle-moi comment tu l’aimes. Je te prépare une tasse pendant que tu 
vas dans la salle de bain. Ah, il y a des brosses à dents dans le tiroir du haut sous 
le lavabo. Sers-toi si tu veux. 

— Merci. De la crème et un sucre, pour le café. 

— Du lait, ça ira ? 

— Super. 

— Cool. À tout de suite. 

Elle sourit puis il disparut dans le couloir. Elle se sentait à la fois oppressée et 
détendue. Une pointe d’irritation l’atteignit lorsqu’elle repéra sa seconde sandale 
sous l’autre extrémité du lit. 

Ces deux hommes étaient désormais ses amants, pensa-t-elle en faisant le tour 
du lit, mais c’était Mica qui l’avait invitée. Il aurait pu lui dire qu’il devait partir 
tôt avant qu’ils s’endorment, l’avertir qu’elle serait passée à Vaughn tel un 
témoin ce matin et se retrouverait confrontée à ce qui s’apparentait à un rendez- 
vous arrangé. Un rendez-vous arrangé totalement dans le désordre. D’abord un 
plan à trois osé, suivi d’un café et d’une petite conversation. 



Mais bien qu’elle ne puisse dire qu’elle connaissait Mica, son comportement 
ne l’étonnait pas. Il était difficile à cerner, à lire sur le plan émotionnel. Pas 
évasif, juste... fuyant. Il semblait tout bonnement naturel qu’il soit aussi du 
genre à omettre de préciser qu’il partirait tôt, et à omettre de la réveiller pour lui 
dire au revoir au moment de partir. Il était le genre d’homme indélicat, et non 
sans cœur, à ne pas s’embarrasser de ce genre de bonnes manières. Un peu 
comme un adolescent, indifférent à de telles conventions sociales. 

Agaçant, mais pas un si grand prix à payer pour une expérience sexuelle 
bouleversante. 

Elle trouva en effet des brosses à dents dans le tiroir de la salle de bain, 
enveloppées dans du cellophane et estampillées du numéro de téléphone d’un 
cabinet de dentiste. Elle examina son visage et ses cheveux. Elle avait l’air 
chiffonnée, mais pas affreuse. Elle n’avait pas la gueule de bois et n’était pas 
négligée, mais Vaughn la verrait les cheveux en bataille et les taches de rousseur 
bien apparentes, sans la moindre touche de maquillage. Il aurait droit à Clare au 
naturel, pensa-t-elle tandis qu’elle se nettoyait le visage à l’aide d’un gant de 
toilette, une version d’elle-même qu’elle donnait à voir en général au bout de 
quelques rendez-vous. Au moins après un vrai rendez-vous, pour l’amour du 
ciel. Elle prit un peu de lotion corporelle pour hydrater son visage, lissa ses 
boucles à l’aide de son bandeau et s’estima présentable. 

Inutile de s’inquiéter de toute façon, ce n’était pas sur Vaughn qu’elle avait des 
vues. Qu’il la voie sans mascara. Il semblait être un homme pragmatique, terre à 
terre, le genre à ne même pas remarquer la différence. 

Avant de quitter la salle de bain, elle passa rapidement en revue leur armoire 
de toilette. Du déodorant, un antiallergique, des bandes, du bain de bouche, une 
sorte de suppléments de développement musculaire. Les trucs masculins 
habituels. Elle éteignit et se dirigea vers la cuisine, à peine un peu nerveuse. 

Vaughn était assis à table, une tasse fumante en mains et une autre posée en 
face de lui. Il leva les yeux de son magazine quand elle entra. 

— Ça sent bon. 

Il sourit. 



— C’est l’avantage d’habiter avec un barista : il rapporte à la maison des 
grains bien meilleurs que ceux que j’aurais achetés. 

Elle s’assit et s’empara de sa tasse. 

— C’est un peu bizarre, non ? demanda-t-il. 

— Peut-être. Un peu moins bizarre que la première fois, quand même, étant 
donné qu’au moins un des hommes avec lesquels j’ai couché hier soir prend le 
café avec moi. Ce qui me va très bien d’ailleurs, ajouta-t-elle avec un sourire. 
Mica ne m’a donné aucune raison d’attendre quoi que ce soit, hormis du sexe 
débridé, je veux dire. 

Vaughn hocha la tête et elle sentit que cette peau foncée rougissait. 

— Je comprends qu’il n’est pas vraiment du bois dont on fait les petits amis, 
reprit-elle. Non pas que ce soit ce que je cherche. Mais si c’était le cas, je suis 
assez intelligente pour voir qu’il n’est pas le candidat idéal. 

— Mais pour les plans à trois du mercredi soir... 

Elle rit, contente de sa franchise. 

— Ah oui, pour ça, c’est le premier que j’appellerais. 

Ce qui était drôle ce matin, pensa-t-elle, c’était que l’homme en face duquel 
elle se trouvait était maintenant son amant. Pourtant, l’accueillir avec un baiser 
semblait totalement hors de propos, étrange. Était-elle donc la copine de Mica, 
en un sens ? Elle pouvait embrasser Vaughn sous les ordres de Mica, et heureuse 
de le faire, pourtant imaginer le faire de son propre chef lui semblait totalement 
paradoxal. 

Quand je suis ici, je lui appartiens. Le jouet de Mica, en gros. Elle lui dirait 
non s’il lui demandait de faire quelque chose qui allait trop loin pour elle, mais 
elle savait qu’elle le laisserait l’emmener bien plus loin qu’elle n’aurait jamais 
imaginé avoir envie d’être conduite. Là où elle ne suivrait pas la grande majorité 
des autres hommes. Il était magique pour y parvenir. Puissant, et un peu addictif. 
Il avait indéniablement une emprise sur elle. 

Je lui appartiens, se répéta-t-elle, et cette pensée l’excita, en même temps 
qu’elle la rendait mal à l’aise. Elle n’était pas le genre de fille qui cherchait à 
appartenir à un homme et pourtant, l’idée la grisait. 



Tout ce qui est mal semble bien avec lui. Il en était ainsi depuis qu’elle s’était 
sentie si délicieusement désirée. 

La cuisine n’avait pas le même aspect le matin. Il n’y avait qu’une fenêtre, 
mais qui jouissait d’une belle lumière côté est, et pour la première fois, elle 
remarqua une plante araignée suspendue au-dessus de l’évier. Il y avait quelque 
chose de prometteur chez un homme qui possédait des plantes d’intérieur. 
Quelque chose de fiable. La plante allait bien avec le boulot de Vaughn. Elle se 
sentirait d’ailleurs totalement en confiance si cet homme défonçait sa porte et 
l’emmenait dans l’ambulance en cas de besoin. Elle se demanda comment il 
avait atterri dans ce genre de boulot. 

— Au risque de donner l’impression que nous nous réveillons après un 
rendez-vous arrangé, dit-elle à Vaughn, comment t’es-tu retrouvé à travailler 
dans ce domaine ? 

Il rit et son grand sourire transforma son visage, en fit un homme 
suffisamment beau pour être mannequin, se dit-elle. Son sourire apaisa ses nerfs 
à fleur de peau, la rassura. 

— Je pensais la même chose, admit-il. Au sujet de cette impression de rendez- 
vous arrangé. Comme si Mica m’avait accompagné jusqu’à la moitié du rendez- 
vous et que je devais maintenant le conclure pour lui. 

— C’est un peu tordu, reconnut-elle. Nous sommes d’accord là-dessus. Mais 
c’est un bon café. 

— Désolé pour ça, pour la façon dont... il s’est échappé. Encore. 

— Ce n’est pas ton boulot, de t’excuser pour ton colocataire. 

— Pour mon meilleur ami. J’ai parfois l’impression que ça l’est. Mica est 
incapable de comprendre des trucs comme ça. Il ne réfléchit pas. Pas plus de 20 
minutes dans le futur, en tout cas. 

— C’est ce que je commence à comprendre. Ce n’est pas grave. Ce qui est 
bizarre ne m’effraie pas. Bref, parle-moi de ton travail, Vaughn Dieu-sait-quel- 
est-ton-nom-de-famille. 

— Tucker, se présenta-t-il en tendant la main. 



— Clare Geddes, déclara-t-elle avec gravité, et ils échangèrent une poignée de 
main prétendument officielle. 

— Je ne sais pas trop pourquoi j’ai voulu devenir ambulancier, commença-t-il 
en lui lâchant la main. Des trucs dans mon enfance m’y ont probablement 
préparé, mais c’est surtout à cause de ce programme Échanges urbains auquel 
j’ai participé. Une fois le secondaire terminé, et comme je ne pouvais pas 
étudier, j’ai été animateur deux étés de suite. Nous avons été formés aux 
premiers soins et ça m’a vraiment plu. Ça m’a donné un sentiment de puissance, 
peut-être. De la confiance. La vie est trop courte pour passer 40 ou 50 heures par 
semaine à faire un boulot auquel on ne croit pas. 

Clare sourit, bien qu’elle grinçait des dents intérieurement. C’est exactement 
ce que je fais, non ? Passer sa journée à s’ennuyer en attendant le moment de 
pointer et de s’échapper. Elle n’était pas la seule, certainement (c’était même le 
cas de la majorité des gens, en fait), et conjuguer travail et passion semblait bien 
plus un privilège qu’un droit. Ce n’était pas donné à tout le monde. Quoique, par 
moments, elle ne pouvait s’empêcher de penser que ce devrait l’être pour elle. 
Elle avait été assez chanceuse pour étudier et pour être venue au monde douée de 
créativité et d’un certain talent, une perspective unique et des idées à partager. 
Pourtant, à 30 ans, elle occupait un poste que la plupart des gens occupaient par 
manque de choix et de compétences. 

— Les premiers soins et l’escalade ont été les premières choses que j’ai 
essayées et à propos desquelles je me suis dit, hé, je suis bon là-dedans, 
poursuivit Vaughn en interrompant sa séance d’apitoiement. Je suis meilleur que 
la plupart des gens. Puisque personne ne voulait me payer pour faire de 
l’escalade... 

Elle hocha la tête. 

— Comment se passe ton boulot ? Est-ce que tu travailles pour un hôpital en 
particulier ? 

— Non, c’est une compagnie indépendante. Nous desservons un grand nombre 
de lieux différents. 



— J’imagine tout un tas de réanimations cardiorespiratoires et ces moments où 
vous criez On dégage ! avant de choquer des cœurs pour les ramener à la vie. 

— Ce n’est pas entièrement faux, déclara-t-il en affichant un air réceptif. 

— Ça te plaît ? 

Il hocha la tête et souffla sur sa tasse. 

— Oui, la plupart du temps. Certains jours sont plus difficiles que d’autres, 
quand on n’arrive pas à emmener à temps les gens là où ils doivent aller. 

— Ah, bien sûr. 

À la télévision, tout semblait toujours bien finir. 

— Hier, c’était une de ces journées. D’où le whisky. 

Tout ce qui avait suivi aussi. Qui nécessitait incontestablement de plus amples 
informations. 

— Je peux te demander autre chose ? 

Il prit une gorgée de café et reposa sa tasse. À la façon dont il effectua ses 
mouvements avec lenteur, elle devina qu’il savait ce qui allait venir et avait 
besoin de quelques instants pour préparer sa réponse. 

— Bien sûr. 

— Mica et toi... L’avez-vous déjà fait avant ? Vous deux, avec une fille ? 

Son sourire était nerveux, mais il secoua la tête. 

— Non. Jamais. C’était une première, je te le promets. 

— C’est juste la façon dont il parlait... Je ne sais pas. La situation ne semblait 
pas être nouvelle pour lui. 

— Mica n’a peur de rien. Il s’approprie l’intimité des gens, sur un coup de 
tête. Il fait ce qu’il veut et il est difficile de ne pas se laisser prendre, j’imagine. 

— Sans blague. 

— Mais non, nous n’avons jamais été ensemble avec une fille. Crois-moi, 
j’étais aussi surpris que toi. 

Il en avait eu l’air. Mais il y avait quand même un truc bizarre entre eux. Une 
familiarité dans l’échange de pouvoir la veille au soir qui n’avait pas paru 
spontanée. Pas forcée, au contraire, mais pas totalement tombée du ciel non plus. 



— Vous devez être vraiment très proches, risqua-t-elle. Étant donné que... tu 
sais. J’ignore ce que j’essaie de dire, sauf que ce qui s’est passé était... 

Il hocha la tête, l’air de trouver lui aussi qu’il n’y avait pas de bons mots pour 
le dire. 

— Nous avons une relation intense, de bien des façons. Nous nous sommes 
vus dans des circonstances éprouvantes et nous nous sommes rencontrés à un 
moment difficile de nos vies respectives. Nous n’avons aucun secret. Peut-être 
est-ce pour cette raison que nous n’avons pas beaucoup de limites non plus. 
Surtout une fois que nous avons bu un coup, évidemment. 

Elle hocha la tête, mais elle se demandait quand même s’il parlait uniquement 
de la veille ou en général. 

— Tant que je n’ai pas fait irruption pour semer le trouble dans une belle 
amitié, je ne me plains pas. 

Il secoua la tête. 

— C’est Mica qui a semé le trouble. Si Ton sait qu’en gros, lui et moi avons 
noué des liens après nous être bagarrés à coups de poing, je doute que ce qui est 
arrivé ait le pouvoir de détruire quoi que ce soit. 

— C’est vrai, tu m’avais dit, ça. Oh là là. 

— Nous étions des gamins. Tu dois savoir une chose à propos de Mica... 

Vaughn s’interrompit, semblant chercher ses mots. 

— Il est irréfléchi. La plupart du temps, c’est ce qu’il y a de plus 
impressionnant chez lui. Tu le regardes grimper et c’est comme si son corps 
connaissait la paroi, savait exactement où se trouve chaque prise, comme s’il 
était venu là une centaine de fois, alors que c’est le contraire. Tout ce qu’il fait 
(la façon dont il bouge, dont il parle) est totalement irréfléchi. C’est comme... 
C’est incroyable en fait. 

— Ça Test, acquiesça-t-elle d’un hochement de tête. 

— Mais ça peut également s’avérer très énervant. Être irréfléchi à propos de 
l’escalade, c’est terrifiant, en tant qu’observateur, et impressionnant. Instinctif. 
Mais si tu essaies de coordonner des vols avec Mica, ou quoi que ce soit d’autre, 



de même qu’obtenir de lui un chèque de loyer... Ouais, je l’adore, mais j’ai 
régulièrement envie de l’étrangler. C’est un colocataire infernal. 

— Certaines personnes sont comme ça, je crois. Impulsifs. Dans l’instant. 

— Oui, les adolescents, quoi, souligna Vaughn avec un petit soupir. 

— Tu regrettes de l’avoir laissé emménager ? 

— Non, bien sûr que non. Je savais que ce serait ainsi. Je le connais depuis 13 
ans, quand même. J’ai passé des semaines juste avec lui, dans la nature. Je le 
connais, pour le meilleur et pour le pire. 

— On dirait un mariage. 

— Hé, j’espère bien que non, affirma Vaughn en riant. Quand je me marierai, 
je veux que ma femme soit ma partenaire. Celle qui prend le relais et qui me 
couvre quand je déconne, ou quand les choses ne vont pas comme je le veux. Je 
peux gérer un meilleur ami écervelé, mais une compagne écervelée ? Personne 
n’est parfait, mais je prévois de me trouver une femme qui soit une adulte. 

Ces mots ramenèrent le sourire sur son visage. 

— Vous êtes vraiment les deux opposés, n’est-ce pas ? 

— En tout, sauf en ce qui concerne notre enfance difficile. Oui. Nous le 
sommes. Je peux te demander ton âge ? 

— Trente ans, dit-elle. Je les ai eus la semaine dernière, le soir de la fête chez 
ton ami. 

— Oh merde, tu aurais dû le dire. 

Elle haussa les épaules. 

— Je n’adore pas ce chiffre, en fait... En plus, je ne suis pas certaine de l’âge 
de Mica. Je ne le connais toujours pas. Quel âge a-t-il ? 

— Vingt-huit. Il aura 28 ans en juillet. Le 10, je crois. 

— Qu’en est-il de toi ? 

— J’aurai 30 ans en décembre. 

— Pas si scandaleux. Quoique, je peux toujours me dire que le jour de mon 
trentième anniversaire, un homme plus jeune que moi m’a ramenée chez lui et 
m’a fait grimper aux rideaux. 

Vaughn se tourna pour sourire. 



— Ce n’est pas une mauvaise façon d’entamer une nouvelle décennie. 

— Alors... Pourquoi est-il comme ça ? s’enquit-elle. Écervelé, ou irréfléchi, 
ou quelle que soit la façon dont on le voit. 

Il fit une grimace, hésitant. 

— Je crois que je le sais, mais c’est personnel. Je ne suis pas sûr de devoir le 
dire. 

— Je comprends. 

Même si elle était dévorée de curiosité. 

— Il est comme tout le monde : l’enfance nous laisse tous un peu désemparés. 

Vaughn s’interrompit avant de reprendre en parlant lentement, avec gravité. 

— Pour faire court, Mica n’a pas eu beaucoup de gens sur lesquels compter 
quand il était petit. Il ne sait pas comment gérer le fait que des gens s’attachent à 
lui. Il a tendance à s’éloigner quand il sent qu’on commence à attendre quelque 
chose de lui. C’est ma théorie, en tout cas. 

Elle hocha la tête et tourna ces informations dans sa tête. 

— Il n’est pas du genre à s’investir dans une relation, n’est-ce pas ? 

Vaughn eut un sourire contrit. 

— Je ne te laisserais pas beaucoup d’espoir. 

— Je n’espérais pas. Comme je t’ai dit, il ne donne pas l’impression d’être le 
petit ami idéal. 

— C’est en fait une combinaison plutôt dangereuse, concéda Vaughn, dont 
l’expression se fit songeuse, son attention portée sur la fenêtre. Il est... C’est un 
aimant. Il attire les gens par sa seule présence et je sais qu’il aime ça. Il veut 
qu’on s’intéresse à lui, dans une certaine mesure. Mais il se trouve rapidement 
face au mur des attentes et il rebrousse chemin. 

Clare trouvait très intéressant d’entendre l’ami du type le disséquer de cette 
façon et de savoir qu’elle n’était pas la seule à le trouver déconcertant. 

— Est-ce qu’il est comme ça avec toi ? 

Vaughn hocha la tête. 

— Oui, il peut l’être. Pas comme je le vois faire avec les femmes, pas de 
manière aussi évidente. Mais si nous organisons une randonnée d’escalade, et je 



suis M. Organisation, je sais que plus je le harcèle pour qu’il fasse ses 
réservations et me donne son heure d’arrivée, moins il répondra à mes appels 
téléphoniques. 

— Mmh mmh. 

— Pas de pression. Il n’aime pas que les gens exigent quoi que ce soit de lui. 
Attendent quoi que ce soit. Sans vouloir le psychanalyser, je crois qu’il a eu 
suffisamment le sentiment de ne pouvoir compter sur personne, maintenant, il se 
dit : Mais pourquoi devrais-je faire des efforts pour répondre aux attentes de 
quelqu’un d’autre ? Ou alors peut-être ne sait-il tout simplement pas comment 
faire. Quelque chose du genre. 

— C’est un peu... frustrant. 

— Sans doute, mais enfin, la plupart des gens le sont, quand on y pense. Tous 
ceux dont on est proches, en tout cas. Les frères et sœurs, les amis proches, les 
parents. Ceux auxquels on est confrontés, ou ceux dont on se dit qu’ils valent la 
peine. Je sais comment le prendre, avec les années, comment l’approcher pour 
obtenir de lui qu’il agisse, qu’il réserve son avion ou des trucs du genre. 

— Mmh mmh. 

C’était vrai, d’ailleurs. La manipulation bienveillante faisait partie de la vie 
quotidienne de Clare. Elle manipulait ceux qui appelaient pour les calmer. Elle 
manipulait régulièrement ses parents, en usant de deux stratégies différentes. Si 
son père lui manquait, elle n’avait qu’à l’appeler pour lui dire : Je me sens un 
peu abandonnée, ici. Un dîner la semaine prochaine ? Il avait besoin d’une 
approche directe et s’il était offensé, ce sentiment ne durait que le temps de la 
conversation. Sa mère, de l’autre côté, requérait une stratégie plus élaborée. Elle 
travaillait extrêmement dur et était épuisée lorsqu’elle débranchait, soi-disant. La 
meilleure façon de la faire sortir pour dîner était de lui laisser croire que ce 
n’était pas une demande, mais une faveur. Maman, tu as l’air crevée. Laisse-moi 
t’emmener dîner vendredi. Quelques verres de vin, quelques heures loin de tes 
courriels... Mêmes résultats, méthodes différentes. Manipulation, sans 
mauvaises intentions. 



— Je crois que nous faisons tous ça avec les gens que nous côtoyons dans 
notre vie, remarqua-t-elle. Sans même y penser, d’ailleurs. 

Vaughn opina. 

Clare s’aperçut avec surprise que sa tasse était vide. 

— Je ferais mieux d’y aller. 

— Boulot ? 

— Non, mon week-end commence le jeudi. Mais je dois faire des courses 
avant mon cours de yoga. 

Le cours allait être intéressant. Son cerveau était bien pris, dans le meilleur des 
cas, et elle travaillait dur pour se vider la tête, pour se concentrer sur sa 
respiration, sur l’effort, et laisser ses soucis de côté l’espace d’une heure. 
Aujourd’hui, elle ne serait bonne à rien. Des scènes de porno dur tourneraient 
sans cesse dans sa tête pendant 90 minutes. 

Vaughn se leva en même temps qu’elle et prit sa tasse. 

— Bon, c’était sympa de parler, encore. Tu sais... tout le reste était sympa, 
aussi. Inattendu, mais... 

— Mémorable, conclut-elle avec un sourire. 

— Oui, absolument. 

On aurait pu griller de la guimauve avec la chaleur qui envahit ce beau visage. 

— Euh... Bon, je ne veux pas avoir l’air d’un crétin, mais... 

— N’en parle à personne ? souffla-t-elle. 

— Ça semble idiot, surtout qu’on ne fréquente pas un club ou quoi que ce soit, 
mais, oui. 

— Aucun problème... je comprends. 

Un plan à trois, c’était déjà très personnel, mais pour Vaughn, étant donné que 
ce plan à trois impliquait deux hommes... Les gens se montraient bizarres par 
rapport à ce concept, et particulièrement la communauté noire, par ici. Ajoutez 
son emploi de col bleu, le fait qu’il soit peut-être membre d’une union... Son 
monde n’était pas équipé pour analyser toute cette histoire et elle le respectait. 
Elle n’était même pas sûre d’être prête à en parler à Bree ou à une autre de ses 
amies. Elle devait commencer par assimiler ce qui s’était passé. 



— Je ne le dirai à personne. Si je décide d’en parler à une amie, je ne donnerai 
aucun nom. 

— Super. Ça marche dans les deux sens. Je ne suis pas très potins, sans parler 
de ce qui s’est passé hier soir. 

Ces mots la firent sourire et elle attrapa son sac à main. 

— Bref, à plus tard peut-être. 

Peut-être que non. Avec Mica à la manœuvre, impossible de le dire. 

— J’espère. Prends soin de toi, Clare. 

Il passa devant elle afin de déverrouiller la porte et de la lui tenir. 

— Merci. À plus. 

Elle agita ses doigts par-dessus son épaule puis elle emprunta le couloir. En 
bas, dehors, dans le soleil éclatant du mois de mai. Elle se dirigea vers son 
appartement et son train-train quotidien, la vie de tous les jours, agrémentée d’un 
petit quelque chose d’inhabituel qui donnait de l’entrain à ses pas. 



CHAPITRE 9 


M ica la fit attendre, mais pas aussi longtemps. 

Elle le vit même au café. Elle était en congé le jeudi, mais elle était 
passée au boulot pour récupérer une clé USB dont elle avait besoin. D’accord, 
besoin était sans doute exagéré. Peut-être que ce dont elle avait réellement 
besoin, c’était un prétexte pour se retrouver près de Mica. Ils avaient échangé un 
regard ; un sourire, un coup d’œil appuyé, mais il n’était pas venu à sa table et il 
ne lui avait pas parlé. 

Pas avec sa bouche, en tout cas. Ses yeux en disaient beaucoup plus. Ses yeux 
avaient dit plein de choses vilaines, étaient peut-être même allés jusqu’à lui faire 
des promesses tant qu’ils restaient dans l’agitation de l’antre du barista. 

Nous pouvons en rester là, se dit-elle. 

Peut-être ne se parleraient-ils plus jamais et elle se dit qu’elle s’en arrangerait. 
Le contact visuel lui indiquait que l’expérience avait été réelle, et c’était tout ce 
dont elle avait besoin. Mensonges éhontés, mais elle était prête à les croire. 

Sauf que l’appel arriva le vendredi matin. 

Le week-end de Clare battait son plein et Bree avait pris congé. Elles avaient 
toutes deux traversé la rivière pour faire les magasins, une sortie plus que 
bienvenue. Bree devait trouver des tenues pour ses entretiens professionnels ; 
Clare avait des attentes beaucoup moins élevées concernant les tenues qu’elle 
auditionnait. Mais elles étaient heureusement aussi fauchées l’une que l’autre, ce 
qui les conduisit à bavarder de l’entretien à venir de Bree tout en fourrageant 
parmi les portants bien fournis de chez H&M. 

— Une de mes camarades de classe a fait son stage là-bas quand elle était 
étudiante, était en train de dire Bree. Elle m’a dit que le type que je vais 
rencontrer est un vrai connard, il n’est pas loin d’avoir des TOC, mais pour le 
salaire qu’ils proposent, je veux bien sourire et gérer. 

Clare sortit d’une étagère un haut prometteur et le drapa sur son bras. 



— Laisse-moi quelques mois de préavis avant de quitter notre taudis pour un 
appartement luxueux. 

Bree rit. 

— Oui, bien sûr. Jette un œil à l’état de mon prêt étudiant et tu verras qu’il n’y 
a aucune chance que ça arrive. Puis, je l’aime bien, notre taudis. Il a des rideaux. 

— Est-ce que tu... 

Clare s’interrompit en reconnaissant la sonnerie de son téléphone. 

— Attends. 

Son cœur eut un raté, mais c’était de la pure folie. Il était à peine 10 h 30, un 
vendredi matin. Si Mica ne travaillait pas, il était probablement au lit. Peut-être 
pas seul, pensa-t-elle en sortant l’appareil. Ce ne sera pas lui. 

— Merde, c’est lui, dit-elle en fixant le nom sur l’écran. 

— Réponds-lui, abrutie, lui intima Bree avec un signe de tête en direction du 
téléphone qui sonnait. 

Elle savait que Clare avait un sacré béguin pour un type, mais elle ignorait tout 
du plan à trois. 

— Je vais essayer ce tmc. 

Clare appuya sur décrocher au bout de la cinquième sonnerie. 

— Allô ? 

— Salut. 

Punaise, deux syllabes prononcées par cette voix et elle était dans tous ses 
états. 

— Mica ? Salut. Ça va ? 

— Tu es au boulot ? 

— Non, je fais les magasins avec ma colocataire. Qu’est-ce que tu fais ? 

— Je suis dans mon lit. Je pense à toi. 

— Vraiment ? Mais encore ? 

Par exemple, ne pensait-il qu’à elle, ou à Vaughn aussi ? 

— Je pense à ta bouche, expliqua-t-il d’un ton à la fois paresseux et chargé. 

Elle le voyait d’ici : cet homme magnifique, torse nu, les hanches drapées, la 

main peut-être posée sur son sexe en érection. Le tout baigné par la douce 



lumière du matin qui entrait par la fenêtre située à la tête de son lit. 

— Qu’est-ce qu’elle a ma bouche ? demanda doucement Clare en farfouillant 
dans des robes de plage. 

— Elle est merveilleuse quand elle est autour de ma 
bite. 

Elle rougit de la tête aux pieds. 

— Tu penses déjà à ce genre de choses ? As-tu pris ton petit-déjeuner au 
moins ? 

— Je n’arrête pas de penser à toi. 

Sa sensation se modifia : la bouffée d’excitation coupable se transforma en 
douce chaleur. Invite-moi, eut-elle envie de dire. Vaughn était sans doute au 
travail. Aussi tentante soit l’idée d’un nouveau plan à trois, elle désirait 
ardemment obtenir l’attention de Mica pour elle seule. Elle avait envie que ses 
paroles soient suivies d’effet. Elle voulait être avec lui et sentir qu’il la voulait 
pour lui tout seul. 

Arrête d’être naïve. Elle serait bien avisée d’ignorer les absurdes espoirs qui 
tourbillonnaient dans son ventre. Comme si un type allait partager avec son 
meilleur ami une fille qui comptait vraiment pour lui. Au mieux, tu es sa 
partenaire de baise et tu dois t’en contenter. 

— J’ai pensé à toi, moi aussi, reconnut-elle en examinant des accessoires sans 
les voir. 

Elle n’avait pratiquement pas cessé de penser à lui depuis le moment où elle 
avait posé les yeux sur lui, que ce fait lui plaise ou non. Elle était obsédée d’une 
façon dont elle pensait s’être débarrassée en même temps que son adolescence. 

— Dis-moi, prononça cette voix dans son oreille. Tes pensées cochonnes. 

Elle éclata de rire. 

— D’accord. Alors, d’abord, comment sais-tu qu’il s’agit de pensées 
cochonnes ? Ensuite, je suis chez H&M. Je ne vais certainement pas m’adonner 
à du sexe téléphonique ici ! 

— Pourquoi pas ? 

— Réponds d’abord à ma question. 



— Comment je sais que tu as eu des pensées cochonnes à mon sujet ? J’étais 
dans ce lit. Dans ces deux lits. Je t’ai vue, entendue, sentie jouir, chérie. 

Chérie. 

— Je sais que c’était réel. 

Il n’avait pas parlé de Vaughn. Ce petit papillon naïf nommé espoir tournoyait 
encore entre ses côtes. 

— D’accord. C’est le cas. Des pensées salaces, si tu veux savoir, mais je ne 
vais pas t’en dresser la liste ici. Si tu veux les entendre, tu n’as qu’à m’inviter. 

Trop directe ? Tant pis. S’inviter soi-même semblait bien peu de choses 
comparé au fait de convaincre deux personnes hésitantes à participer à un plan à 
trois. 

— Je vais le faire, répliqua-t-il, mais donne-moi quelque chose à me mettre 
sous la dent. N’importe quoi. Chuchote. 

— C’est un cadre particulièrement peu érotique. 

Pourtant, sa voix la faisait déjà mouiller, non ? 

— N’importe quoi, répéta-t-il. J’ai ma bite à la main. Donne-moi quelque 
chose à quoi penser. 

Elle déglutit et s’imagina parfaitement la scène. 

— Très bien. J’ai pensé à toi pendant que j’étais au lit. Tu sais. 

— Quand tu te caresses. 

Elle déglutit et parla presque trop bas pour s’entendre elle-même. 

— Oui. 

— À quoi pensais-tu ? 

Cette voix, à présent dénuée de toute paresse, était encore plus rauque, et sa 
respiration, plus courte. 

— À tout ce que nous avons fait, murmura-t-elle en faisant courir son doigt le 
long d’un collier en perles rose vif. 

— Comme quoi ? 

— Au talent que tu possèdes avec ta bouche. À combien tu me plais, tu sais... 
quand tu es au-dessus de moi. 



— Pas à moitié autant que tu me plais sous moi, plaisanta-t-il, mais sa voix 
trahissait son excitation. 

Elle entendait presque le rythme de ses poussées dans le ton de ces mots. 

Elle lui repassa la balle, lui laissa l’initiative des paroles lubriques. Elle 
pourrait y arriver chez elle, avec un verre de vin, perchée sur le rebord de la 
baignoire, mais H&M lui coupait toute inspiration. 

— Dis-moi ce que nous ferions si j’étais dans ton lit en ce moment, exigea-t- 
elle. 

— Tout ce que tu veux. 

— Toi ? Que voudrais-tu ? 

Une pause, puis : 

— Je te prendrais par-derrière. 

— Ah? 

— Oui, comme ça. À la hussarde. Avec une main sur ton clitoris et une autre 
sur ton épaule. 

Elle les sentit immédiatement, une paume fantôme et des doigts exactement à 
ces endroits, qui l’empoignaient et l’emmenaient à chacun de ses coups de 
boutoir. Elle sentit davantage, même. L’intrusion glissante de cette longue et 
superbe bite, la prenant dans le soleil. Elle sentit sa peau, entendit ses 
gémissements. Goûta sa sueur, son sperme. 

— Ensuite ? 

Un bref gémissement. 

— Ta main sur moi. Comme la mienne en cet instant. 

— Dis-moi. 

— Serrée. Pas trop rapide, mais régulière. 

— Moi? 

— N’importe quoi. Tout ce que tu veux. 

Elle envisagea ses options alors qu’elle se dirigeait vers le rayon désert des 
sous-vêtements. Toute action lui permettant de regarder ce visage extraordinaire, 
décida-t-elle. 



— Toi au-dessus. Tendu et sur le point d’en finir. Tu y es presque, mais tu 
veux m’attendre. 

— Oui. 

Elle l’entendait dans sa voix : il œuvrait à sa délivrance maintenant. Elle allait 
l’y conduire, aussi sûrement que si elle se trouvait emberlificotée dans ces draps 
avec lui. 

— Rapide et brutal. Je me caresserais, murmura-t-elle en s’éloignant de 
l’oreille d’un client, et je te regarderais. Je te regarderais souffrir, ajouta-t-elle. 
Tellement proche, mais si patient avec moi. 

— Putain. 

— Tu es nu ? 

— Presque, haleta-t-il. 

— Enlève le reste. 

Hé, elle était meilleure qu’elle l’aurait pensé à ce jeu. 

Il y eut une pause, un bruissement, puis de nouveau sa respiration au bout du 
fil. 

— C’est fait. Maintenant ? 

— Continue. Jusqu’au bout. Je veux entendre. 

Elle allait et venait lentement, sans but, entre les allées. Elle l’imagina, le dos 
arqué sur ses couvertures, les bras, le ventre et la poitrine contractés, le poing 
s’activant. Elle donnerait cher pour être là-bas, l’obturateur se déclenchant à la 
vitesse de la lumière, capturant chaque miette honteuse. 

Il n’a pas mentionné Vaughn. Il ne s’agissait que de lui et elle. Ce fait donna à 
Clare l’impression d’être davantage qu’une amante partante pour un plan à trois. 
Spéciale, peut-être. 

Dangereux. 

— J’y suis presque, affirma-t-il d’une voix qui ne laissait aucun doute. Dis- 
moi de le faire. 

— Jouis, murmura-t-elle en parcourant sans y penser un portant de soutien- 
gorge. 

Un grondement lui répondit. 



— Jouis. 

Seigneur, elle donnerait tout pour être présente. Dans cette chambre avec ses 
odeurs, ses bruits, la vision de son corps au-dessus d’elle. Cette peau, assez près 
pour la toucher, cette bouche suffisamment près pour l’embrasser tandis qu’il 
tremblait par-dessus ses draps, le bras pompant rapidement et avec frénésie. 

— Putain, chérie. 

Le surnom affectueux envoya un frisson le long de son dos, aussitôt chassé par 
la fièvre. 

— Fais-le. Jouis. Maintenant, commanda-t-elle, puis elle prit une respiration et 
lui ordonna : jouis pour moi. 

Ce qu’il fit. Elle le sut au ton de son gémissement et au silence qui s’installa, 
puis à la chaude expiration incrédule qui suivit. Elle se sourit, l’air sans doute 
plus que contente d’elle pour quiconque la regarderait. Pourquoi ne le serait-elle 
pas ? Elle venait de contribuer à transformer l’homme le plus séduisant de la 
ville en une misérable chose haletante. 

— C’est bon maintenant ? demanda-t-elle. Puis-je reprendre mes courses ? 

Un petit rire, puis il se racla la gorge. 

— J’imagine. Merci. 

— Quand tu veux. 

Maintenant, invite-moi. Invite-moi ce week-end. 

Toute promesse qu’il aurait planifiée pour lui rendre la pareille. 

— Nous nous verrons plus tard, lança-t-elle. 

— J’espère bien, rétorqua-t-il. 

Alors quand ? QUAND ? 

La ligne se coupa. Clare fixa l’écran, son nom et la durée de l’appel, avant 
d’éteindre son téléphone, tentée de gronder sa frustration tout haut. 

Bree avait dû la regarder, attendant l’occasion de lui sauter dessus, parce 
qu’elle fut aux côtés de Clare en un instant. 

— Alors ? Qu’est-ce qu’il a dit ? 

Clare leva les yeux au ciel. 

— Ah. Désolée. C’est fini ? 



— Non, non. Enfin, je ne sais même pas ce que c’est, mais non, je ne crois pas 
que ce soit terminé. En fait je crois que je viens d’expérimenter le sexe 
téléphonique. 

— Tu crois ? 

— Enfin, lui, oui, en tout cas. 

Bree renâcla et lui tapota le bras. 

— Eh ben, voilà qui est bizarre. Cochon aussi. 

— Il est cochon, répliqua-t-elle d’un ton qui laissait clairement entendre 
qu’elle ne s’en plaignait pas. 

— En mode multitâche. 

— Merci. Ç’aurait quand même été sympa que nous prévoyions notre 
prochain rendez-vous, ou notre prochaine baise, ou quoi que ce soit. Ou s’il 
m’invitait à un truc quelconque, pour une fois. 

— Ah, c’est un de ceux-là. 

— Oui, un de ceux-là. Seigneur, on sort du marché quelques petites années et 
le protocole n’a plus rien à voir. 

— On ne se donne plus vraiment de rendez-vous, admit Bree. On se contente 
de baiser tous ceux qu’on rencontre au hasard sur Internet jusqu’à ce qu’on 
finisse par se marier avec le premier qui se donne la peine de préparer le petit- 
déjeuner. 

— Seigneur, ça semble épuisant. 

— Tu es en plein dans la phase baise, remarqua Bree, et tu as intérêt à ne pas 
t’en plaindre. 

— D’accord. 

Pourtant, Clare ne parvenait pas à dissiper le nuage qui planait désormais au- 
dessus d’elle. Elle jeta un œil aux articles posés sur son bras et se rendit compte 
qu’aucun ne lui plaisait suffisamment pour s’embêter à les essayer. Tout ce 
qu’elle voulait, c’était rentrer chez elle, fermer la porte de sa chambre et 
s’occuper de la douleur qui s’était installée au creux de son ventre. Elle 
abandonna le tout sur le comptoir d’une caisse vide. 

— Tu as terminé ? demanda-t-elle à Bree. Allons déjeuner. 



— D’accord. Je suis désolée si j’ai touché un point sensible. 

— Non. Pas vraiment. Mais tu sais comme on devient chatouilleuse, souligna 
Clare alors qu’elles sortaient dans la lumière du soleil estival, quand on en pince 
vraiment pour un garçon, mais qu’on n’a aucune idée de ses intentions. Tu vois, 
ce type me plaît. Il est séduisant, il est incroyable au lit, il est intéressant, il me 
stimule, d’une bonne façon. 

Il y avait autre chose, également, bien qu’elle ne soit pas capable de 
l’exprimer. Il la faisait sentir... éveillée ? Vivante ? Il lui donnait l’impression 
d’être le genre de fille avec laquelle elle avait perdu le contact au cours de ces 
années gaspillées avec Davis. Avec lui, elle se sentait délurée, et désirée, comme 
avec aucun homme auparavant. Jamais. C’était difficile d’imaginer perdre de 
telles choses alors qu’elle venait à peine d’y goûter. 

— Je sortirais avec lui, dans les règles, s’il me proposait un rendez-vous. 

Une liaison telle que la leur pourrait-elle déboucher sur quelque chose d’autre 
? Ou cette flamme allait-elle se consumer d’elle-même ? Clare l’ignorait. 

— Mais tu ne sais pas s’il est partant. 

Clare hocha la tête. Partant, ou tout simplement capable, pensa-t-elle en se 
rappelant ce que Vaughn avait dit au sujet de son ami. 

— Sans dire que j’ai perdu la trace de mon féminisme ni rien, je crains un peu 
que tout ce que nous avons fait... Je ne suis pas certaine que ce soit ce qu’un 
type attend d’une petite amie. Seigneur, ça faisait vraiment pute ? 

— Je donnerais cher pour savoir dans quoi tu as bien pu te lancer, la taquina 
Bree. 

— Le marchand de gaufres ne vend pas d’alcool, alors c’est mort. 

— D’accord, sérieusement, tu analyses beaucoup trop. Le mec t’a juste 
appelée pour une séance de sexe téléphonique à 11 h. Il n’est sûrement pas à la 
recherche d’une petite femme d’intérieur. Tu lui plais sans doute telle que tu es. 
C’est-à-dire carrément putain. 

— Tais-toi, lança Clare en riant. 

— Ne t’inquiète pas. Je doute fort qu’un type largue une fille juste parce que, 
je ne sais pas, elle l’a prise dans le cul dès le premier rendez-vous. 



— Ce n’est pas ça. 

— Peu importe. Tu vois ce que je veux dire. 

J’ai baisé son meilleur ami pendant qu’il regardait. Tu penses toujours qu’il 
cherche à faire de moi sa petite amie ? 

—En tout cas, je ne l’appelle pas, décida Clare à haute voix tandis qu’elles se 
dirigeaient vers le boui-boui à gaufres gastronomique. C’est à lui de me faire 
signe. 



CHAPITRE 10 


C e qu’il fit, tôt ce samedi matin, et son appel, pas un SMS, arriva comme un 
cheveu sur la soupe. Clare était en train d’essorer la salade quand son 
téléphone s’éclaira sur le comptoir. Quand le nom s’afficha, elle lâcha 
l’essoreuse et la force centrifuge l’envoya valdinguer sur le carrelage, où elle 
s’ouvrit. 

— Eh merde, s’exclama-t-elle avant de décrocher. Allô ? 

— Salut, c’est Mica. 

— Salut. Comment vas-tu ? 

Elle espérait avoir l’air tranquille. Sereine, même si elle fixait des yeux les 
feuilles de romaine éparpillées sur le sol. 

— Bien. Toi ? 

— Super, dit-elle, puis elle hasarda une pique. Quoi de neuf, pervers ? Tu 
appelles pour une nouvelle séance de sexe téléphonique ? 

— Mieux que ça. Tu es libre ce soir ? 

Ce soir ? C’était toujours ce soir avec cet homme. Ça le tuerait de laisser une 
journée à une fille pour se préparer ? 

Comme si ça allait m’empêcher d’y aller quand il appelle. D’accord, très 
bien. Le garçon n’a pas prévenu parce qu’il n’en a pas besoin. 

— Je peux l’être, si tu me laisses une heure ou deux. À quoi pensais-tu ? 

Une courte pause, durant laquelle elle visualisa parfaitement son sourire, aux 
dents éclatantes, aussi innocent qu’un loup aux crocs teintés de rose. 

— Chez moi. Dans mon lit. 

Rien que nous deux ? Probablement. C’était plus qu’assez pour qu’elle soit 
mentalement en train de choisir sa lingerie. 

— Quelle fille refuserait ? lança-t-elle avec un coup d’œil à l’horloge. Je peux 
être là pour 20 h. J’apporte quelque chose ? 

— Non, nous nous en occupons. 



Nous ? 


Elle semblait à présent moins détendue. 

Une nouvelle pause, et elle aurait pu jurer que sa voix avait baissé d’une 
octave quand il lui déclara : 

— Il est à la maison. S’il voulait se joindre à nous, serait-ce si terrible ? 

Une petite partie désespérée d’elle-même aurait secrètement voulu que Mica 
ait envie de la garder pour lui tout seul, une nuit. Ça, c’est une possessivité de 
petite amie. Prends ce qu’on te donne. Ce qu’on lui donnait, c’était une nouvelle 
séance avec deux hommes. Voilà qui pourrait l’aider à garder de la distance. Il 
n’était ici question que de débauche, pas de place pour une idylle naissante. 

— Non, pas si terrible, concéda-t-elle. 

— C’est ce que je me disais. 

— Est-ce qu’il... L’as-tu invité à le faire ? 

— Je lui ai dit que j’allais t’appeler. 

Dit comment, exactement ? De quel regard chargé avait-il pu accompagner 
cette simple phrase ? fut-elle obligée de se demander. 

— Bon, de toute façon, ce sera bien. 

Le paradis en feu, deuxième prise. 

— Super. À tout à l’heure. 

— À tout à l’heure. 

Il raccrocha et elle fixa son téléphone des yeux, légèrement perplexe, jusqu’à 
ce que l’écran devienne noir. 

Pas le temps de réfléchir, de toute façon. Elle avait de la salade à récupérer, 
des jambes à raser, des endroits où aller. 

Des hommes à voir. 


w 


— Clare vient. 

Vaughn leva les yeux quand Mica entra en coup de vent dans le salon, un 
panier de linge dans les mains. 



— Ah oui ? Tu as de la chance. 

Mica a vraiment de la chance, pensa Vaughn en se remémorant le corps nu de 
Clare, ses mains, sa bouche. 

— Que vas-tu... Quelles sont tes intentions à son sujet, au juste ? 

Les deux sourcils de Mica se levèrent alors quhl lançait ses vêtements propres 
sur un coussin éloigné. 

— Pourquoi ? Elle te plaît ? 

— En fait, oui. Ce ne sont pas des sentiments sérieux, mais oui, elle me plaît. 
C’est une femme cool, sympa, intelligente, et je sais qu’elle t’aime bien. Je 
pense qu’elle a envie de sortir avec toi. 

Mica sortit un jean de la pile, qu’il plia avant de le jeter sur la table basse. 

— Elle sait que ce n’est que pour l’été. 

Sait-elle que ça ne pourrait être que pour la semaine ? 

— C’est juste... Je sais que ce n’est pas ton truc, mais n’oublie pas qu’elle 
éprouve des sentiments pour toi. 

— Je ne suis pas un connard fini, cracha Mica, le regard froid. Ce dont elle a 
envie, c’est du sexe, exactement comme l’autre fois. Je n’ai pas dit la moindre 
chose qui puisse lui laisser penser que c’est sérieux. 

C’était vrai. Alors, pourquoi suis-je si inquiet ? 

Ou peut-être, plus exactement, pourquoi s’en préoccupait-il ? 

Mica répondit à sa place. 

— C’est peut-être toi qui te fais des idées. Qui aimerait que les choses soient 
plus sérieuses qu’elles le sont. 

— Quoi ? 

Quel couple exactement envisageait-il ? 

— Elle te plaît, souligna Mica en roulant une paire de chaussettes, et les 
muscles de Vaughn se relâchèrent légèrement. 

— Bien sûr, reconnut-il. Elle est séduisante et je la respecte. 

— Le sexe est carrément dingue. 

Comme si tu savais le faire autrement. 

— C’est tout, prononça Vaughn en y croyant à moitié seulement. 



— Tu n’as qu’un mot à dire et je m’éclipse, le rassura doucement Mica. 

Vaughn leva les yeux au ciel. 

— Ce n’est pas comme ça que ça marche avec les gens. Une femme, ce n’est 
pas un emploi pour lequel nous postulons tous les deux. Tu ne peux pas juste « 
t’éclipser » et me laisser la place, abruti. 

Mica rit. 

— D’accord. Ce n’était qu’une proposition. 

— De toute façon, c’est toi qui lui plais. 

Tu ne vois vraiment pas à quel point elle est spéciale, n’est-ce pas ? C’était du 
Mica tout craché. Exaspérant. 

Un instant. Non, il se rendait probablement compte qu’elle était spéciale, 
qu’elle l’aimait bien et peut-être même qu’elle désirait davantage que ce qu’il 
offrait. Vaughn pariait que Mica se trouvait pile à cheval entre son besoin de se 
sentir désiré et sa crainte qu’on attende plus de lui. Il n’y avait pas qu’avec ses 
partenaires qu’il agissait ainsi. Il en avait été de même avec certains animateurs 
d’Échanges urbains, ceux qui avaient surmonté leur frustration devant l’attitude 
de Mica et tenté de le tirer vers l’avant. Vaughn pensait que d’être considéré 
comme quelqu’un qui valait la peine qu’on se batte pour lui lui avait plu. Mais il 
arrivait toujours un moment où les choses s’inversaient, où il se refroidissait. Il 
l’avait fait avec les autres garçons. Avec Vaughn aussi : il l’avait laissé 
s’approcher, puis avait élevé un mur. Vaughn n’était pas totalement sûr de la 
raison pour laquelle Mica décidait toujours de baisser le pont-levis à temps pour 
lui. Mais il avait une théorie. 

Il veut me récupérer. Sexuellement, et peut-être sentimentalement. Il était rare 
que Mica veuille récupérer des gens au-delà des besoins les plus primaires : la 
distraction que procurait la compagnie d’un ami, l’assurance puis la libération 
qu’apportait une aventure sexuelle. 

Tout avait changé en Arizona, soit... six ans d’amitié, deux randonnées 
estivales en tête à tête avant que les choses prennent ce tour ahurissant, Tannée 
des 23 ans de Vaughn. 

Il n’avait rien vu venir, alors que Mica le planifiait depuis des années. 



L’escalade avait été rude (du genre que les deux amis aimaient le plus), loin 
dans le désert. Cinq jours, quatre nuits. Cinq jours de ciels bleus époustouflants, 
quatre nuits remplies de bien plus d’étoiles qu’un cerveau d’enfant citadin 
pouvait en compter. Enfin, trois nuits, en fait. La quatrième nuit, le monde de 
Vaughn avait basculé. Il ne se rappelait pas une seule étoile ce soir-là, mais il se 
souvenait parfaitement de la bouche de son ami sur sa queue. 

Il déglutit et sentit son visage et son cou s’embraser, encore maintenant. Il 
avait éprouvé toutes les émotions possibles cette nuit-là. La peur, le 
soulagement, la curiosité, la surprise, le tout imbibé d’alcool. Il ne pouvait plus 
boire de whisky sans avoir aussitôt l’odeur de l’argile rouge dans le nez et des 
gouttes de sueur sous les bras. 

Mica, lui, n’avait pas été surpris du tout. Cet enfoiré obtenait toujours ce qu’il 
voulait, après tout. 

C’était le dernier jour d’escalade de leur voyage, aussi chaud, sec et étincelant 
que la surface du soleil elle-même. Ils avaient fini par s’attaquer à l’ascension la 
plus difficile de la région. Ce fut la seule et unique fois où Vaughn avait vu Mica 
trahi par sa propre intuition. Une seconde, tout allait bien, ils grimpaient 
lentement et régulièrement, à peu près au même niveau, à une dizaine de mètres 
d’écart, et la seconde d’après... ce bruit ! Un craquement sec, sourd, puis le 
grattement des pierres, le bruissement et le tintement des vêtements et de 
l’équipement de Mica contre la paroi alors qu’il tombait. 

Il avait chuté d’environ 12 m ; les 3 premiers, tout droit, puis une grande 
culbute le long d’une pente abrupte. Vaughn ne savait même pas comment il 
avait lui-même réussi à descendre. Il ne se rappelait rien en dehors de sa propre 
voix hurlant le nom de son ami et de cette sensation de gravité au moment où ses 
pieds avaient touché la terre ferme. Cet été-là, il avait obtenu sa certification en 
tant que secouriste et il s’était précipité aux côtés de Mica, qui gisait, immobile. 
Le souffle coupé, mais pas sans connaissance. 

Devinez quoi ? Ce con allait bien. Des écorchures dans tous les sens, mais rien 
de cassé, pas de commotion, même pas besoin d’un point de suture. Le moment 
venu, Vaughn avait néanmoins bien failli lui casser le nez. 



Ce fut la réaction de Mica qui l’avait mis hors de lui. Il avait repris sa 
respiration, vérifié qu’il n’était pas blessé, s’était remis debout et dirigé tout droit 
vers la paroi, prêt pour une deuxième tentative. Vaughn en revanche... Il était à 
moitié mort après ces minutes d’incertitude. Il avait pleuré son meilleur ami tout 
le temps qu’il lui avait fallu pour se précipiter à ses côtés et il était encore 
tremblant, vidé et dans les vapes bien après avoir constaté que Mica était en bon 
état. L’évènement l’avait carrément traumatisé, alors que pour Mica, il n’était 
pas plus contrariant que de se cogner l’orteil. 

Vaughn l’avait attrapé par la lanière de son sac à dos et l’avait littéralement 
arraché à la paroi, poussé tout en hurlant quelque chose du genre : 

— Mais qu’est-ce que tu fous ? 

Mica s’était montré insouciant, comme d’habitude, interloqué par sa réaction. 

— As-tu la moindre idée de ce qui vient d’arriver, mec ? lui avait demandé 
Vaughn. Tu as failli mourir. C’est ce que j’ai cru, j’ai cru que tu étais mort. 

Mica lui avait à peine jeté un regard avant de lui tapoter la poitrine et les côtes 
et de lui dire : 

— Eh bien, je vais super bien. 

— Tu es un grand malade, et c’est fini pour aujourd’hui. J’ai cru que tu étais 
mort, connard. J’ai pensé que j’allais transporter ton corps sur 13 km jusqu’à la 
putain de voiture. J’ai cru que j’allais devoir retrouver ta famille pour lui 
annoncer que tu étais mort. Alors que toi, tu veux tout bonnement continuer ? 
Qu’est-ce qui cloche chez toi ? 

— Rien. Rien ne cloche chez moi dont un antiseptique et quelques pansements 
ne puissent venir à bout. Bonne chance avec ma famille... Ça fait presque deux 
ans que je n’ai pas parlé à Donna. C’est notre dernier jour ici. Si tu crois que je 
ne vais pas grimper ce truc, c’est toi qui es malade. 

— Personne n’escalade cette merde, avait rétorqué Vaughn, et quand Mica 
s’était tourné avec défi vers la paroi, il l’avait attrapé par le bras et poussé de 
nouveau, suffisamment fort pour qu’il recule de quelques pas. 

Mica lui avait rendu la pareille, ou en tout cas s’était retrouvé face à lui, il ne 
se rappelait plus très bien. Peut-être avaient-ils échangé un ou deux coups dans 



la poitrine et Vaughn avait fini par clouer Mica contre la paroi par les épaules et 
il ne l’avait pas lâché tout en lui crachant au visage des paroles acerbes qu’il 
avait oubliées. Il s’était radouci quand les joues de Mica s’étaient embrasées et 
qu’une expression que Vaughn n’avait jamais vue chez son meilleur ami avait 
transformé ses traits. De la peur, ou de la rage, ou les deux. Il en avait été 
retourné, tout comme par les mots prononcés par Mica, avec un calme mortel et 
une froideur glaciale. 

— Enlève tes mains tout de suite. 

Démonté par le ton grave et l’émotion dont avait fait preuve son meilleur ami 
pathologiquement décontracté, Vaughn avait obéi et l’avait lâché. À son grand 
soulagement, Mica n’avait pas entrepris d’escalader. Il s’était retourné et avait 
commencé à marcher en direction du camp et, encore maintenant, Vaughn se 
rappelait à quel point la nuque bronzée de son ami était rouge. 

Ils avaient conclu une sorte de trêve, décidé de laisser tomber l’escalade et la 
bagarre, et remplacé les cris par cette bouteille de whisky qu’ils s’étaient passée 
à l’ombre de la couverture tendue entre leurs deux tentes. L’alcool avait tempéré 
l’humeur de Mica et, le moment venu, Vaughn lui avait demandé des 
explications. Pas au sujet de cette connerie de vouloir absolument terminer 
l’escalade, car son entêtement n’avait rien d’étonnant. Mais sa réaction quand 
Vaughn l’avait cloué à la paroi. Mica lui avait dit qu’il ne supportait pas de se 
sentir retenu. Il lui en avait donné la raison. De là, ils avaient partagé les 
moments les plus éprouvants de leur enfance ainsi que la bouteille et petit à petit, 
l’ivresse ainsi que le soulagement de voir le soleil disparaître à l’horizon avaient 
suffisamment estompé la tension existante pour qu’ils se mettent à rire, et même 
plaisanter, du flirt de Mica avec la mort. 

Ce soir-là, alors que la lune commençait à se lever, au moment où Vaughn 
avait ouvert sa tente pour y attraper sa veste, Mica avait abattu ses cartes. Des 
cartes qu’il tenait prêtes depuis au moins deux ou trois ans, comme Vaughn le 
découvrit plus tard. 

— Laisse-moi faire quelque chose pour toi, avait offert Mica. 

— Comme quoi ? avait-il demandé, soûl. 



— Laisse-moi faire, avait-il murmuré avant de se tourner. 

Soûl ou pas, Vaughn se rappelait chaque détail. L’ambiance s’était faite 
sentimentale, à cause de l’alcool et de la descente d’adrénaline, mais surtout du 
soulagement qu’il avait éprouvé après avoir failli perdre son meilleur ami. La 
conversation avait pris un tour doux et intime, propice à la mise à nu de leur âme 
comme ils l’avaient déjà fait quelques fois au cours de ces aventures, mais 
jamais à ce point. 

Mica n’avait pas essayé d’embrasser Vaughn. Il s’était mis à genoux et, à sa 
façon directe et sans gêne, avait attrapé la ceinture de Vaughn. 

— Mais qu’est-ce que tu fais ? 

Voilà ce qu’il avait dit, il était certain de chacun des mots, même des années 
plus tard. Mais il n’avait pas essayé d’arrêter Mica. À ce moment-là, c’était ce 
qu’il voulait. Il avait éprouvé tellement d’émotions, beaucoup trop pour toutes 
les gérer, que le geste lui avait semblé bien, ou presque. Bien et mal à la fois, et 
le whisky lui avait intimé de se laisser faire. Ses sentiments pour cet homme 
étaient aussi forts que ceux qu’on éprouve pour un proche, pour l’être aimé, et 
bien que dans sa tête, il savait que c’était tordu, son corps en avait envie. 

Malgré la honte ressentie le lendemain matin (et des semaines et des mois plus 
tard), Vaughn avait accueilli favorablement ces rencontres une dizaine de fois 
encore par la suite. Deux ou trois soirées alcoolisées par voyage, moins les deux 
étés au cours desquels Vaughn avait fréquenté quelqu’un à Pittsburgh. Ce n’était 
jamais allé plus loin et Vaughn ne lui avait jamais rendu la pareille, hormis une 
ou deux branlettes furtives et maladroites. Il avait pensé à aller plus loin, l’idée 
lui paraissant tout aussi effrayante qu’excitante, mais il ne l’avait jamais 
concrétisée. Ce qu’ils avaient fait... était juste arrivé. Il était resté passif. Un peu 
plus, il aurait été celui qui agissait et le tout serait devenu beaucoup trop réel. 

Ce qu’ils avaient fait relevait exclusivement du domaine physique. Pour 
Vaughn, en tout cas. Il pouvait très bien s’en passer. C’était chaud, mais d’une 
certaine façon, y mettre fin aurait été un soulagement. 

Mica, en revanche, en voulait plus de Vaughn, peut-être plus que de n’importe 
qui d’autre. Vaughn ne pensait pas que Mica était amoureux de lui, mais il 



voulait ce dont il avait été privé par tous ceux qui s’étaient occupés de lui : 
loyauté, patience, empathie. Sexe. Ce que l’ensemble de choses donnait, Vaughn 
l’ignorait. Mais il l’intimidait. 

Mica en voulait plus qu’il pouvait donner. Leur amitié était chère à Vaughn et 
il succombait au sexe quand l’occasion se présentait, mais ils ne seraient jamais 
en couple et il n’en avait pas envie. De ce fait, Vaughn pouvait se détacher. Mica 
devait trouver la situation rageante. Vaughn avait une emprise sur lui, ce à quoi 
Mica n’était pas habitué. 

Alors pourquoi est-ce que je me sens si impuissant en sa présence la moitié du 
temps ? C’était tellement déconcertant. 

— Je pensais aller chez mon père, annonça Vaughn en cherchant ses clés dans 
ses poches. Vous laisser tous les deux. 

À ces mots, Mica leva les yeux de son linge avec un petit sourire. 

— Tu sais qu’elle a envie d’être avec nous deux. Elle me l’a dit. 

— C’était une aventure d’un soir pour moi. C’est toi, le taré. 

— Dis-moi que ce n’était pas la nuit la plus torride de toute ta vie, espèce de 
boy-scout. 

— C’était chaud, je ne vais pas dire le contraire. Mais j’ai déjà eu des 
sentiments plus forts. Quand on est amoureux, c’est différent. C’est une autre 
sorte d’intensité. Tu devrais essayer un jour. 

C’était totalement vrai et pourtant... Cette nuit avait vraiment été dingue. 

— Peut-être l’ai-je déjà fait, rétorqua vaguement Mica en empilant ses 
vêtements pliés dans le panier. 

— Que veux-tu dire par là ? le questionna Vaughn. 

Mica se leva et se dirigea vers la cuisine. 

— Tu crois que je n’ai jamais baisé quelqu’un à qui je tiens ? sembla 
demander Mica au réfrigérateur avant de disparaître dans le couloir. 

Qu’est-ce qu’il a bien pu vouloir dire ? Que Mica ait déjà été amoureux d’une 
femme, voilà qui était nouveau. Ou parlait-il de moi ? 

Si tel était le cas, s’agissait-il d’une confession, d’une déclaration ? Un état de 
fait, ou une pique, peut-être ? 



— T’es vraiment un putain d’enfoiré tordu, tu sais ça ? lança Vaughn. 
Il entendit une porte se fermer à l’autre bout du couloir. 

Fin de la conversation. 



CHAPITRE 11 


Q uand on est amoureux, c’est différent. Tu devrais essayer un jour. 

— Toi aussi, va te faire foutre, marmonna Mica en pendant la dernière 
de ses chemises avant de laisser le panier vide sur le sol de la penderie. 

Il n’était pas fâché pourtant. Pas vraiment. Ce n’était pas de la colère qu’il 
éprouvait. 

Il lui était difficile de définir ses émotions. C’était un animateur, à l’époque 
d’Échanges urbains, qui lui avait appris à le faire. Il lui avait montré comment 
examiner son corps et identifier les parties douloureuses afin de déterminer 
l’émotion qu’il ressentait. 

Le fait de ne pas savoir nommer ses sentiments semblait totalement stupide, 
mais au moment où il les vivait, ce n’étaient que des pulsions pour Mica, des 
manifestations variées de ce qu’il avait toujours pris pour de la colère. Quand il 
était petit, soit il attaquait, soit il partait, soit il répliquait méchamment, mais il 
s’était avéré que ces réactions cachaient une dizaine de sentiments différents. 
S’il prenait le temps de s’observer, il arrivait à découvrir desquels il s’agissait. 
Quand il avait la gorge serrée, il était blessé, il avait l’impression de n’être pas 
entendu, pas compris. S’il avait la tête chaude et embrumée, c’était de la rage 
pure. Si son corps devenait lourd et moite, il était frustré. 

L’animateur lui avait tout expliqué et il avait fait semblant de ne pas écouter, 
mais 10 ans plus tard, il s’en servait encore. Tous les jours. Il était obligé de 
reconnaître que ces conseils l’avaient beaucoup aidé. Le temps passé à analyser 
quelle sorte de colère ou de blessure était en jeu suffisait à prendre sur soi et ne 
pas réagir. Cet été-là, de soupe au lait, il s’était transformé en bloc de glace. 

Un bloc de glace à l’extérieur, un volcan à l’intérieur. Mais les choses allaient 
mieux. Personne ne valait la peine de lui faire perdre son sang-froid. Plus 
maintenant. Il refoula toute cette merde et se concentra sur les sentiments qu’il 
aimait : la poussée d’adrénaline ; le calme d’une après-midi tranquille et oisive ; 



la tension puis le soulagement conséquents au sexe. Plus que tout, sans doute, 
l’excitation du désir non encore assouvi. 

Il aimait ce frisson. Il aimait cette griserie que provoquait le fait de se sentir 
désiré et l’anticipation qu’apportait une nouvelle rencontre. Il aimait découvrir 
où se situaient les limites de l’autre afin de les lui faire franchir allègrement. 
Après tout, dans la vie, rien n’était aussi étouffant que ce qui était familier. 

Vaughn l’est. 

C’était l’un des rares que Mica continuait à voir, année après année. Pourquoi 
? Il ne saurait le dire. En général, plus quelqu’un le connaissait, plus il s’en 
éloignait. 

Cela voudrait-il dire que tu ne t’aimes pas ? Que tu as peur qu’en laissant 
quiconque te connaître, il n’aime pas ce qu’il découvre ? Qu’il te quittera le 
premier ? 

Va te faire foutre, D' Schelling. 

C’était la psychologue que Mica avait été obligé de consulter quand il était au 
secondaire pour voir s’effacer un délit mineur. Il s’était rendu à six séances. Six 
heures de sermon sur l’estime de soi, les problèmes d’abandon, par quelqu’un 
qui ne le connaissait qu’à travers un dossier rempli de notes de travailleurs 
sociaux. Comme s’il était trop bête pour savoir quels étaient ses foutus 
problèmes. 

Pourquoi penses-tu avoir autant le goût du risque, Mica ? 

Il n’avait pas répondu : Parce que quand j’avais trois ans, mes parents 
adoptifs m’attachaient à ma chaise haute pendant qu’ils étaient au travail. Afin 
qu’il ne puisse se blesser ou casser quoi que ce soit. 

Parce que rester dans une couche mouillée toute la matinée avec des céréales 
sèches pour tout repas et une vue sur le papier peint en lambeaux ne blessait pas. 
Parce qu’être juste assez grand pour savoir que ses parents biologiques 
habitaient dans le coin, mais ne voulaient pas de lui et n’allaient pas venir à son 
secours ne blessait pas. 

Essayez. Essayez de rester attaché à une chaise ou enfermé dans un placard et 
voyez comme vous aurez hâte de rester assis et de bien vous comporter. Voyez si 



vous n ’essaierez pas de frapper le professeur qui vous dent par vos deux bras. 
Voyez si vous n ’aurez pas envie de saisir toutes les occasions qui se présentent à 
vous. 

Mais tout ça, c’était trop mélodramatique et tire-larmes, alors il ne l’avait 
jamais raconté. Il avait haussé les épaules et dit au médecin : 

— Je m’ennuie. 

L’ennui, oui. L’ennui venait de le ramener à ces horribles et éprouvantes 
années de négligence, lui donnait l’impression d’être attaché, enfermé et oublié, 
alors oui, il ferait n’importe quoi pour échapper à cette sensation. Fuir quand on 
se sent piégé, s’éloigner quand un ami, un travail ou une relation commence à 
devenir trop familier, comme ce papier peint. Sauve-toi de là, pars à l’aventure. 
Grimpe une paroi ou baise une personne que tu ne connais pas. Fais n’importe 
quoi plutôt que de rester assis, va voir ce que tu n’as jamais vu. Goûte autre 
chose que tes céréales rassises et l’eau tiède de la veille, ou de l’avant-veille, ou 
du jour précédent encore. Goûte tout. Bois tout ton soûl. Immerge-toi dedans. 

Le canapé d’un psychologue, c’est juste une autre chaise à laquelle ils 
t’enchaînent, une heure à la fois. Son visage n’était qu’une autre tache sur le 
papier peint en lambeaux, sa voix, le vacarme que faisaient les voitures qui 
passaient et les gens qui discutaient sur Somerset Drive. Qu’elle aille se faire 
voir si elle pensait qu’il ne savait pas quels étaient ses problèmes... 

Son téléphone vibra dans sa poche et il regarda l’écran, s’attendant à ce qu’il 
s’agisse de Clare. Non, c’était une autre fille, Amanda, qu’il avait rencontrée au 
bar la veille. 

OKpour boire un verre ce soir si ça te va, avait-elle écrit. 

Trop facile. Elle était mignonne et s’il n’avait pas prévu autre chose, il aurait 
accepté, l’aurait retrouvée au bar, ramenée chez lui et pris du bon temps. Mais 
rien ne pouvait égaler la deuxième reprise avec Clare et Vaughn. 

Pas ce soir, écrivit-il, peut-être ce week-end. Je t’appelle. 

Ou peut-être ne le ferait-il pas. Tout dépendrait de ce qui se présenterait sur sa 
route entre-temps, encore fallait- 
il qu’il se rappelle avoir écrit ceci. 



Il éteignit son téléphone et se dirigea vers la douche, puis mit des vêtements 
propres. Clare serait là d’ici une demi-heure. Elle paraissait toujours nouvelle, 
même après deux rencontres. Elle avait encore envie de lui et ne l’avait toujours 
pas cerné. Elle le regardait avec émerveillement, désir et une légère 
appréhension. Elle ne le connaissait pas, pas vraiment. Il aimait qu’on le regarde 
sans le voir. 

Vaughn me voit. Pourtant, Mica restait à ses côtés. Pourquoi ? Qui pourrait le 
dire ? Peut-être parce qu’il avait confiance en lui. Suffisamment pour lui confier 
sa vie lors de ces randonnées. Il savait que Vaughn n’allait pas essayer de le 
changer, de le réparer. 

Mica avait su qu’il était bi à peu près au moment où il avait compris ce 
qu’était le sexe. Il avait eu envie des garçons comme il avait envie des filles, 
mais en même temps, non. Il n’était peut-être pas la personne la plus romantique 
qui soit, mais ce qu’il ressentait avec une femme était toujours plus profond 
qu’avec un homme. Avec les femmes, il existait une connexion, aussi brève soit- 
elle, dont il ne voulait pas avec les hommes. Avec les hommes, c’était facile. Les 
hommes étaient grossiers, et il aimait ce fait. Tu veux coucher, trouve un mec et 
c’est fait. Les filles demandaient plus d’efforts et quand on recherchait cette 
douce présence, les efforts en valaient la peine. Mais si tout ce dont on avait 
envie pour une nuit, c’était de s’envoyer en l’air, alors il fallait choisir un 
homme. 

Mica n’avait jamais eu de relations avec le même homme plus de deux fois, 
exception faite de Vaughn. Aucun d’entre eux n’avait retenu son attention, 
sexuellement parlant, comme l’avait fait son ami non plus. Peut-être était-ce 
parce que, comme les femmes, Vaughn n’était pas un homme facile. Il était 
hétéro. C’était un défi et Mica adorait les défis. 

Personne n’avait représenté autant de choses que Vaughn pour lui. Personne ne 
lui avait fait éprouver autant de sensations, homme ou femme. Mica enviait son 
ami. Il enviait sa famille et son enfance, la façon dont ils étaient ensemble. 
D’accord, sa mère était morte, mais le temps qu’elle avait été là, elle l’avait 
aimé. Elle lui avait laissé des souvenirs plutôt qu’un monceau de points 



d’interrogation et un bagage épuisant d’une demi-tonne. Il enviait aussi la 
capacité de Vaughn à s’installer dans un endroit et à en faire son chez-soi, sans 
paniquer ni déguerpir dès que les murs devenaient trop familiers. Mica avait 
envie de son ami comme il n’avait jamais désiré quelque homme ou femme que 
ce soit, dans ses tripes, ses os, son sang. 

Il admirait Vaughn, même s’il lui en voulait de temps à autre. Ce type faisait 
tout un tas de choses sans y penser, alors que pour Mica, elles relevaient du 
domaine de l’impossible. Faire des promesses, honorer ses rendez-vous, arriver 
au travail à l’heure, rester concentré plus de 10 minutes quand il le fallait. 

Mica détestait sa tête. Trop de chaos, trop de voix, trop de musique, tant de 
parasites. Son crâne ressemblait à un quai de métro aux heures de pointe, il 
n’était que bruit et fureur, tout y était... éparpillé. Il lui arrivait de rater des 
rendez-vous parce que c’était un gros con, mais le plus souvent, c’était parce 
qu’il avait oublié. Certains jours, son cerveau s’apparentait davantage à un 
débarras qu’à un quai de métro ; bonne chance pour y trouver quoi que ce soit. 
Le cerveau de Vaughn devait ressembler à une boîte à outils, où chaque chose 
était rangée à sa place. Les promesses ici, les horaires là ; l’éthique dans ce bac ; 
les émotions dans celui du dessus. 

Mais je peux faire de lui un vrai gâchis. 

Peut-être était-ce là le nœud du problème. Quand les choses devenaient 
tordues entre eux, que ce soit dans le désert ou au bout du couloir, l’autre nuit, 
Mica pouvait transformer l’homme le plus entier qu’il connaissait en un être 
hésitant, désorienté, souhaitant des choses qu’il ne voulait généralement pas, 
doutant de lui-même. 

Vaughn était déjà un homme quand ils s’étaient rencontrés. C’était l’un de ces 
rares adolescents qui paraissaient plus âgés, plus mûrs. Mais Mica avait la 
capacité de tout changer, de le laisser pantelant ; le suppliant avec son corps à 
défaut de paroles. Pendant ces courts instants ardents, c’était lui qui était cool, 
qui maîtrisait la situation, alors que Vaughn était en proie à des émotions 
effrayantes. Voilà la raison pour laquelle il voulait son ami. Ce pouvoir, combiné 
à leur passé et à la confiance. Impossible de couper au côté sombre et tordu 



quand Mica et le sexe se superposaient, mais c’était la relation la plus saine de sa 
vie. 

Il me connaît, pensa Mica en passant son bracelet en cuir à son poignet avant 
de sécher ses dreadlocks à l’aide d’une serviette devant la psyché. Mais je le 
connais aussi. 

Il savait ce que Vaughn pensait vouloir, mais aussi ce qu’il voulait réellement, 
bien au-delà de ce que son identité lui laissait entrapercevoir. Vaughn était en ce 
moment dans la cuisine ou le salon, en train de se convaincre qu’il décidait de 
l’endroit où il irait une fois que Clare serait arrivée. Où il irait se réfugier, parce 
qu’il n’allait pas se joindre à eux cette fois. Mais Mica le connaissait mieux qu’il 
se connaissait lui-même. 

— Il va rester, dit-il à son reflet. 

Il le savait, aussi sûrement qu’il avait su que Clare dirait oui quand il l’avait 
appelée. Il connaissait l’impact qu’il avait sur les gens. Il savait que quand il 
était question de sexe, c’était lui qui tirait les ficelles. 

Vaughn n’irait nulle part ce soir, si ce n’était au bout du couloir avec eux deux. 



CHAPITRE 12 


D ans la petite entrée de l’immeuble, Clare poussa un long soupir, lissa ses 
cheveux et pressa la sonnette de Mica et Vaughn. Sachant que ce n’était 
pas la peine d’attendre une réponse à l’interphone, elle saisit la poignée et la 
tourna quand le bruit se fit entendre. 

Elle était mignonne : une robe courte en coton vert cintrée avec une fine 
ceinture en cuir, ses ballerines Toms et un gilet contre la légère fraîcheur du soir. 
Elle s’était munie, cette fois, d’une brosse à dents et de quelques articles de 
toilette, ainsi que de vêtements de rechange pour aller travailler le lendemain 
matin. 

Finirait-elle par arriver à un point avec Mica où elle disposerait d’un coin pour 
sa brosse à dents chez lui ? D’un peu de place dans sa commode ? Peu probable, 
conclut-elle alors qu’elle grimpait les marches. Ceci était de l’ordre de la relation 
durable et, même s’il n’était pas aussi volage qu’il semblait l’être, il serait parti à 
la fin de l’été. 

La porte étant entrouverte, elle entra et vit Mica au comptoir, dos à elle. Un 
dos magnifique, pensa-t-elle encore une fois, long et mince, ses omoplates et ses 
muscles élégants moulés dans un t-shirt vert sauge. 

— Salut, dit-elle en fermant la porte. 

Il se retourna, bouteille de vin et tire-bouchon en main. 

— Salut, répondit-il. 

Son sourire était chaleureux et espiègle, provoquant l’éclosion de ces mêmes 
qualités dans son propre corps. 

Pas de Vaughn ? eut-elle envie de demander. 

Mais à ce moment précis, une porte s’ouvrit à l’autre bout du couloir, laissant 
entendre le vrombissement de la ventilation de la salle de bain, puis l’homme 
disparut dans sa chambre. 



Il vient de se doucher, pensa-t-elle. Était-ce narcissique, ou tout simplement 
optimiste, de se demander si c’était en son honneur ? 

Quand Clare reporta son regard sur Mica, son sourire semblait être plus 
aiguisé. Il l’avait regardée observer Vaughn. Dieu sait ce que son expression 
avait affiché. De la nervosité ? De la curiosité ? Son appétit vorace ? 

— Rouge ? demanda-t-elle en prêtant attention à la bouteille. 

— Ça va ? Tu as dit que tu aimais les deux. 

— C’est parfait. 

Si elle allait bientôt goûter le cabernet ou le merlot sur la langue de Mica 
quand ils s’embrasseraient, sa préférence pourrait bien être modifiée pour de 
bon. 

— Comment s’est passée ta journée ? le questionna- 
t-elle. 

— Rien de particulier, répondit Mica en haussant les épaules avant de remplir 
deux verres et d’en lever un. Voici de quoi espérer que la soirée soit plus 
mémorable. 

Elle prit l’autre verre et but en même temps que lui. Un bon vin. Riche, 
profond. Sec et terreux. 

— Seulement deux verres ? T interrogea-t-elle à voix basse avec un coup d’œil 
en direction de la chambre de Vaughn. 

— Il ne boit pas de vin. 

— Ah. 

— Il pense aussi qu’il ne va pas rester ici ce soir. 

Elle fronça les sourcils, surprise de découvrir que c’était de la déception 
qu’elle éprouvait, au lieu du soulagement qu’elle aurait attendu. C’était l’ardeur 
que Mica donnait aux choses qu’elle voulait, l’aventure qu’une nouvelle nuit 
avec lui promettait, et un plan à trois était sans aucun doute aventureux. Elle 
serait heureuse s’ils se retrouvaient tous les deux, mais elle ne pouvait nier que 
oui, elle avait envie qu’ils soient ensemble, tous les trois. 

— Dommage. 

Il soutint son regard avec insistance, les sourcils levés. 



— Peut-être que si elle venait de toi, l’invitation serait plus séduisante. 

— Ah. Que lui as-tu dit, au juste ? 

— Que tu venais. Que ce serait bien qu’il se joigne à nous. 

— Il a répondu... 

— Que ç’ avait été, pour lui, une aventure sans lendemain. 

— Si c’est vrai, nous devons respecter sa décision. 

— Il veut recommencer. Crois-moi, je le connais bien. Je lis en lui. Il a 
simplement besoin de l’entendre de toi. 

Ce qui signifiait qu’elle allait devoir énoncer la vérité à haute voix, dire à un 
inconnu, peu ou prou, que oui, elle avait envie de lui et de son meilleur ami, 
encore. C’était tellement plus facile quand Mica prenait les rênes et emmenait 
tout le monde là où il le voulait. Mais pour avoir une autre nuit comme la 
première... 

— Je vais essayer, proposa-t-elle. 

Si elle échouait, elle aurait Mica pour elle toute seule. Pas vraiment une 
tragédie. 

Mica lui prit son verre des mains avec un sourire. 

— Gentille fille. 

Ces mots lui firent monter le sang à la tête, comme si elle avait pris une gorgée 
de vin supplémentaire. Un peu de témérité liquide ne serait pas de trop, en fait, 
mais elle prit son courage à deux mains et se dirigea vers la porte de Vaughn, à 
laquelle elle frappa. 

— Oui, répondit-il, et Clare poussa la porte. 

Il était en train de fourrer un jean dans le panier à linge à côté de son placard. 

— C’est moi, annonça-t-elle. 

Elle retint son attention. Il se redressa et se tourna pour lui faire face. 

— Salut, Clare. Mica m’a dit que tu venais. 

— Il a dit que tu t’en allais... 

— Je me suis dit que je pourrais m’arrêter au bar, voir qui s’y trouvait, ou je 
pourrais peut-être passer chez mon père. Vous laisser un peu d’espace, termina-t- 
il avec un bref regard. 



Elle s’adossa au chambranle de la porte et répliqua doucement : 

— Quel dommage. 

Vaughn déglutit. 

— Je pensais que la dernière fois... tu sais. Que c’était un truc d’un soir, un 
peu fou, un... 

Comme il ne trouvait pas de mots, elle hasarda, l’air narquois : 

— Une erreur ? 

Ses lèvres entrouvertes se fermèrent avant de s’ouvrir de nouveau. Il secoua la 
tête. 

— Non, pas vraiment. Mais aucun de nous ne l’avait prévu. 

Aucun de nous excepté Mica, peut-être. 

— Prévu, non, en convint-elle. Mais ça n’en était pas moins génial. 

Le regard de Vaughn se fixa sur un point entre sa bouche et ses yeux, hésitant. 

— Content que tu le penses. 

— Ce n’est pas ton cas ? Est-ce que tu regrettes ? 

— Non, je ne regrette pas. C’est juste... 

Il s’interrompit avec un soupir. 

— Je ne sais pas. Ce n’est pas le genre de choses que je m’étais imaginé faire 
un jour. 

— Moi non plus. 

Quoique, maintenant qu’elle l’avait fait, elle voulait recommencer. Ce soir. 
Demain. Encore et encore et encore. 

— D’un autre côté, je n’ai pas cessé d’y penser depuis l’autre nuit. 

Il la regarda, l’œil fixe, les épaules relâchées, détendu. 

— Moi non plus. 

— Reste, lui intima-t-elle doucement. Ce soir. 

De nouveau, ces lèvres charnues s’entrouvrirent. 

— J’ai envie que tu restes, lui dit-elle carrément. 

— C’est vrai ? 

Quelle était cette lueur dans ses yeux à présent ? De la chaleur, mais de quel 
genre exactement... 



Elle hocha la tête. Vaughn ne répondant pas, elle ne laissa pas passer sa 
chance. Elle traversa la chambre et lui prit la main. Elle le conduisit lentement le 
long du couloir jusqu’au salon, où Mica attendait, assis dans le fauteuil. La 
bouteille était posée sur la table basse, à côté de leurs deux verres, ainsi qu’un 
verre qu’il avait préparé pour Vaughn, à moitié rempli de whisky. 

— J’ai usé de mes pouvoirs féminins de persuasion, lança-t-elle à Mica en 
lâchant la main de Vaughn, et il a décidé de se joindre à nous. 

Mica se pencha en avant et fit glisser les verres dans leur direction quand ils 
s’assirent sur le canapé. 

— Comme si un homme pouvait te résister. 

Elle leva les yeux au ciel et prit une gorgée. 

Un vieux morceau de R&B passait. De la musique faite pour s’embrasser à 
pleine bouche et elle semblait pourtant bizarrement innocente au regard de ce qui 
n’allait pas tarder à survenir entre eux, soupçonnait Clare. 

— Une conversation anodine semble stupide maintenant, souligna doucement 
Vaughn. 

— Jouons à un jeu, proposa Mica avec un sourire. 

Oh, cette lueur dans ses yeux. Un frisson la parcourut, remplacé par un 
rougissement. 

Vaughn goûta son whisky puis reposa son verre avant de s’adosser, semblant 
se mettre dans le bain. 

— Quelle sorte de jeu ? 

— Un jeu de boisson, expliqua Mica. Nous devinons, chacun notre tour, des 
trucs sur les deux autres. Si nous perdons, nous buvons. Si nous gagnons, ce sont 
les autres qui boivent et nous défions quelqu’un de faire quelque chose. 

Mi-Action ou vérité, mi-Je n’ai jamais. 

— D’accord, accepta Clare. Mais au bout de quelques tours, je ne boirai plus. 
Aucun intérêt d’être ivre au point de ne pas me rappeler précisément tout ce qui 
va se passer ce soir. 

Puis, elle n’avait aucun besoin d’alcool pour participer les yeux fermés à ce 
que Mica avait prévu, quoi que ce soit. 



— Qui commence ? 

— Moi, affirma Mica, puis il regarda Vaughn, l’air songeur. Je parie que 
l’autre nuit, c’était ton premier plan à trois. 

— Gagné. Alors je bois ? 

— Tu bois et tu relèves le défi que je te lance. 

— Qui est... 

Il plissa les yeux, le regard fixé entre Vaughn et Clare. 

— Nous allons commencer doucement. Embrassez-vous et n’arrêtez que 
lorsque je le dirai. 

Clare croisa le regard de Vaughn et haussa vaillamment les épaules en 
souriant. Il prit une gorgée de whisky et elle se poussa pour lui faire de la place 
sur le canapé, puis elle tapota le coussin. Il la rejoignit, stoïque, mais il n’hésita 
pas. La main sur sa joue, il colla sa bouche à la sienne. Bon sang, ces lèvres. Ce 
fut presque romantique pendant un instant, puis torride. Carrément torride, 
profond, salace, mouillé. Comme s’ils venaient de passer une soirée 
merveilleuse et avaient hâte de se retrouver nus dans un lit ensemble. La main 
sur son visage descendit pour attraper son cou tandis que l’autre se posait sur son 
bras, possessive. Elle le toucha aussi, caressant sa poitrine à travers la fine étoffe 
de son t-shirt. Constamment consciente de l’attention que leur portait Mica, aussi 
érotique que les doigts de Vaughn, ou sa chaleur, ou sa langue. Son 
comportement coïncidait avec la façon dont il avait lancé ce prétendu défi. 
N’arrêtez que lorsque je le dirai. Plus une injonction qu’un défi. 

À chaque seconde qui passait, son corps en voulait plus, surtout quand elle 
sentit une autre main la toucher : celle de Mica, sur sa nuque. C’était tellement 
comme cette première fois qu’elle en eut la chair de poule. Elle s’était montrée 
naïve, presque innocente. Ce soir, elle savait exactement ce qui l’attendait, et elle 
en avait très envie, les yeux grands ouverts... 

— C’est bon, ordonna Mica d’une voix chaude et malicieuse. 

Vaughn et elle se séparèrent après un dernier coup de langue intense de 
Vaughn, puis ils déglutirent à l’unisson. 

— Content ? s’enquit-elle en se tournant pour sourire à Mica. 



Ses lèvres semblaient gonflées, son visage était chaud. Elle se demanda s’il 
pouvait le dire. Si Vaughn éprouvait les mêmes sensations. 

— Très. 

— À qui le tour ? 

— Vaughn. 

Elle regarda l’homme à sa droite et lui donna un coup d’épaule pour rire. 

— Tu as entendu. 

— Je vais te poser une question, alors. Euh... 

— Une question précise, ajouta Mica. Cochonne. 

— Très bien, concéda-t-il, le regard perdu entre eux, avant de se concentrer 
sur Clare. Je vais te demander la même chose. Mercredi, c’était ton premier plan 
à trois ? 

Elle hocha la tête et prit une gorgée. 

— Est-ce que je dois relever un défi maintenant ? Ou puis-je poser une 
question ? 

Mica haussa les épaules. 

— Dans ce cas..., dit-elle en regardant entre les deux hommes. Vaughn, 
commença-t-elle, les yeux rivés sur lui, tu semblés être un type droit, vieille 
école, je parie que tu n’as jamais envoyé une photo de bite, ni fait une 
quelconque vidéo pornographique d’ailleurs. 

Il se pencha en avant et attrapa son verre, qu’il porta à ses lèvres. 

Elle battit des mains et leva le poing. 

— Je le savais. 

Il eut un petit sourire. 

— C’est vraiment de mauvais goût, ces conneries. Le fait que je suis un 
buveur occasionnel doit probablement aider. 

— C’est sûr. 

— Lance-lui un défi, maintenant, exigea Mica. Ou à moi. Ou à nous deux. 

— Elles sont louches, tes règles, souligna Vaughn. 

— Nous les inventons au fur et à mesure, expliqua-t-il en regardant Clare. 
Alors, quel est le défi ? 



Vous embrasser, avait-elle envie de dire, mais ce n’était encore qu’un 
pressentiment, le fait qu’ils aient un passé sexuel hormis la débauche de 
mercredi. 

— Viens ici, commanda-t-elle à Vaughn. 

Alors qu’il se levait, elle informa les garçons : 

— Ce n’est pas vraiment un défi, plutôt un ordre. 

— J’aime les ordres, remarqua Mica avec un sourire en se détendant sur le 
canapé. 

Vaughn ne dit rien et se contenta de faire le tour de la table pour se tenir 
debout devant elle. 

— Soulève ton t-shirt, dit-elle avec un sourire niais. 

Vaughn le remonta, exhibant ses magnifiques abdominaux. À se tenir ainsi au- 
dessus d’elle, il lui donna des frissons et elle fit courir ses paumes le long de sa 
chair dure, sans vergogne. Elle le faisait pour Mica autant que pour elle. Il avait 
orchestré tout ceci et le fait de la partager avec son meilleur ami le faisait 
décoller. Tout ce qu’elle faisait à Vaughn, elle le faisait à lui. 

Une fois qu’elle eut son compte, elle tapota le ventre ferme de Vaughn. 

— C’est tout ce que je voulais. Merci. 

Il hocha la tête et il ne faisait aucun doute que ses caresses l’avaient excité. On 
ne pouvait rien cacher avec ces pantalons de survêtement. 

— Pas de quoi. 

Il retourna s’asseoir. 

— À toi, indiqua Mica. 

Le regard un peu brouillé, Vaughn réussit à se concentrer suffisamment pour 
demander à Clare : 

— As-tu déjà couché avec une femme ? 

— Couché, non. 

— En as-tu déjà embrassé ? 

— Hé, tu n’as droit qu’à une question. 

Mica, l’air curieux, s’assit en avant en souriant. 

— Les règles sont faites pour être transgressées. Réponds-lui. 



Elle roula des yeux en signe de défaite et prit une gorgée. 

— C’est arrivé à l’université, au cours d’un jeu un peu comme celui-là, leur 
expliqua-t-elle. Elle n’était vraiment pas mon genre. 

— Quel est le défi ? demanda Mica à Vaughn. 

— Fais-lui une danse, répondit Vaughn, le regard entre eux. Genre, une danse 
érotique. 

— D’accord, accepta-t-elle, électrique à présent à cause du vin, de la musique 
et du mystère entourant ce jeu ainsi que l’endroit où il allait les mener. 

Mica sourit, écarta les jambes et se poussa en avant sur le coussin. Elle se leva 
et vint chevaucher ses cuisses. Les mains de Mica la tinrent à la taille alors 
qu’elle se mettait à bouger, fléchissant les hanches, frottant son ventre contre 
celui de Mica tout en le tenant par les épaules. Ces yeux sombres l’embrasèrent. 
Ses paumes glissèrent plus bas, sur ses hanches, avant de relever sa jupe, 
toujours plus haut, jusqu’à ce que Vaughn puisse voir la couleur de ses sous- 
vêtements, puis la façon sont sa chair devait onduler lorsque Mica saisit et serra 
son cul. Ce geste lui fit l’effet d’une décharge érotique et son corps s’enflamma. 

Elle ferma les bras autour de son cou et se dit qu’elle était entrée facilement 
dans ce jeu. La main d’un homme sur son corps, les yeux d’un autre observant 
chacune de ses ondulations. 

— Tu es douée, murmura Mica, dont le regard croisa ses yeux avant de se 
reporter sur ses seins. 

— Merci. 

Elle se rapprocha un peu, se serra davantage contre sa taille. Il accentua son 
geste en attrapant ses hanches pour la serrer contre lui, si proche qu’elle put 
sentir son excitation. Les doigts de Clare cherchèrent les cheveux de Mica, 
qu’elle attrapa, lui indiquant qu’elle était partante pour tout ce qu’il avait en tête 
pour ce soir. Tous ses souhaits de se retrouver en tête à tête avec cet homme... 
Tu parles. Elle voulait revivre la soirée de mercredi, et plus encore. N’importe 
quoi. Tout. 

Mica l’immobilisa avec ses yeux tout autant qu’avec ses mains... ce regard 
était saisissant, torride, affamé. Il sourit. 



— Laisse-moi reprendre mon souffle, chérie. 

Une fois encore, ce petit nom fit fondre la partie prudente de son cœur. 

— Si tu insistes. 

Elle s’écarta de ses cuisses et se leva non sans envoyer un petit regard 
suffisant à Vaughn. 

— Content ? 

Il hocha la tête, l’air stoïque, le regard en feu. 

— Au tour de la dame, déclara Mica avec un signe de tête à l’adresse de Clare. 

La main sur son entrejambe, il ajusta l’érection qu’elle avait provoquée. 

— Je parie que tu as déjà été avec un mec, lui dit-elle. 

Peut-être pas avec son colocataire, mais avec un type, à un moment donné. 
Au-delà du fait que la présence de son ami dans sa chambre, l’évocation de sa 
bite ou le contact avec celle-ci, pratiquement, quand il avait caressé Clare, ne lui 
posait aucun problème, il y avait eu ce truc, au cours de leur première nuit à 
deux, quand elle lui avait fait une branlette. Bien sûr, les hétéros pouvaient aimer 
se faire doigter, mais en plus du reste... 

Mica sourit. But. 

— Quel est mon défi ? finit-il par lui demander. 

Un baiser, eut-elle encore envie de dire à chacun d’eux, mais elle n’y arriva 
pas. Elle pouvait toutefois revenir à ce sujet, confirmer ses doutes. 

— Je te mets au défi de me raconter, riposta-t-elle, puis elle se pencha en avant 
et posa ses coudes sur ses cuisses pour lui montrer à quel point elle était 
intriguée. 

— Je suis bi, annonça-t-il simplement avant de prendre une nouvelle gorgée. 
J’ai été avec des hommes. J’aime les hommes, c’est plus facile, ajouta-t-il avec 
un petit sourire. 

— Est-ce que tu sors avec des hommes ? Ou c’est seulement... Tu vois. 

— Seulement « tu vois », la taquina-t-il, amusé par sa gêne. 

Elle jeta un coup d’œil à Vaughn. Il ne semblait pas étonné par le sujet, mais 
sur ses gardes. Il connaissait sûrement cette facette de son ami depuis plus de 10 



ans, qu’il soit impliqué ou pas. Une autre question surgit, une qu’elle ne poserait 
pas. Est-ce que tu sors avec des femmes ? Sortait-il avec quiconque ? 

S’il ne rentrait pas à Los Angeles d’ici quelques mois, aurait-il envisagé de 
sortir avec Clare ? Merde, elle était irrécupérable. 

— Ça ne t’embête pas, si ? demanda Mica, interprétant peut-être son 
expression comme du dégoût. 

— Non, pas du tout. C’est chaud. 

Incendiaire. Elle essaya de l’imaginer avec un homme. Ce n’était pas un pas 
difficile à franchir après tout ce qui s’était passé mercredi. Vaughn irait-il jusque- 
là ? Les deux hommes l’avaient-ils déjà fait, ensemble ? Au cours de l’un de 
leurs voyages, peut-être, ou depuis que Mica était venu pour l’été ? 

— Ça suffit, les préliminaires, annonça Mica, dont le regard de braise passa de 
Clare à Vaughn avant de revenir à Clare. Assez de confessions pour cette nuit. 
Vous ne trouvez pas ? 

— Absolument. 

— Quelle chambre ? lui demanda-t-il. 

Aucun besoin de délibérations. 

— La tienne. 

Sa chambre, pleine de son odeur... et peut-être juste lui et elle, à la fin, si 
Vaughn se retirait dans sa chambre une fois l’action principale terminée. Non 
qu’elle n’avait pas envie de son corps (loin de là), mais ce serait mentir ou 
délirer que de prétendre que Mica ne comptait pas plus. Elle était attirée par 
Vaughn, mais son béguin ne concernait que son ami. Aussi torrides soient ces 
aventures, elle le voulait pour elle toute seule, même si ce n’était que pour 
dormir. Elle aimerait bien, un de ces jours, se réveiller à ses côtés. 



CHAPITRE 13 


I ls empruntèrent le couloir et Vaughn fit un arrêt aux toilettes, octroyant ainsi à 
Clare ce tête-à-tête avec Mica qu’elle désirait tant en secret. Ils s’allongèrent 
sur les couvertures et s’embrassèrent intensément, avec vagabondage de mains 
habituel. Il lui toucha les seins tandis qu’elle lui caressait le dos, les bras, les 
fesses, leurs mains de plus en plus aventureuses, en demande. Du retour de 
Vaughn et de tout ce qui s’en suivrait. 

— Qu’est-ce que tu veux, ce soir ? demanda Mica, comme s’il lisait dans ses 
pensées. 

— Je ne sais pas. Tu semblés toujours me conduire vers des destinations 
inattendues, répondit-elle en lui caressant le bras. Je suis toujours contente de 
m’y retrouver. 

Il sourit, le visage éclairé par la lumière venant du couloir ; les ampoules de 
Noël n’étaient pas allumées. 

— Allume tes lumières, exigea-t-elle. 

C’était amusant de donner un ordre à cet homme, le grand maître de 
cérémonie cochonne. Mais il l’avait dit au cours du jeu à boire : il aimait 
recevoir des ordres. Avait-il un côté soumis caché ? se demanda-t-elle. Aimerait- 
elle en être témoin ? 

Il s’agenouilla à la tête du lit et brancha la guirlande, sa silhouette se 
découpant dans la chaude lumière des ampoules. Elle prit un nombre infini de 
clichés dans sa tête, regrettant amèrement de ne pas avoir pris son appareil 
photo. Même entièrement vêtu, son corps laissait deviner ses formes parfaites à 
travers le jean et le coton. 

Il se tourna, s’allongea et l’attira vers lui. Le sentir contre elle l’électrisa, cette 
bouche talentueuse, cette langue qui la dévorait, le frottement de ses vêtements 
contre les siens, le contact de leurs pieds nus. Elle emprisonna sa hanche de ses 



jambes, cherchant à sentir son membre dur à travers les couches et elle ne fut pas 
déçue. Sa respiration se fit courte, presque un halètement sous leur baiser. 

Qu’est-ce qu’elle ne donnerait pas pour dire que cet homme était le sien, pour 
davantage qu’une nuit ! Ne serait-ce que pour l’été, elle s’en contenterait, quoi 
qu’il ait à proposer. Ses doigts s’enfoncèrent dans ses épaules, possessifs. Juste 
pour savoir qu’elle était la seule à qui s’adressaient ces murmures cochons, ce 
corps excitant... 

La seule femme, en tout cas. Elle le partagerait avec Vaughn, de même qu’elle 
autoriserait Mica à la partager, si c’était ce qu’ils désiraient. Mais il ne faisait 
aucun doute qu’elle voulait être la seule femme qu’il possédait pendant qu’il 
était en ville. La seule à considérer comme siens ce corps, cette voix et cet esprit 
mystérieux et, d’une certaine façon, la seule capable de retenir son attention. 

Elle interrompit leur baiser pour souffler cette vérité : 

— Qu’est-ce que tu es séduisant, bordel. 

Un petit rire chaleureux. 

— Ah oui ? 

— Oui, confirma-t-elle en l’embrassant plus intensément, lui mordant la lèvre 
avant de le libérer. Très. 

— Toi aussi. Jamais plus que quand je vois ses mains sur toi. 

Elle frissonna contre son corps chaud. 

— Pervers, le taquina-t-elle, et pourtant elle avait envie d’en dire plus. 

Comme : Dis-moi ce qui se passe entre vous deux. Dis-moi tout. 

Vaughn arriva sur le seuil, où il resta, le bruit de ses pas s’interrompant. Du 
coin de l’oeil, Clare vit que son regard était fixé entre eux, sur le lit de Mica. 
Lorsque leurs yeux se croisèrent, il s’approcha et s’assit au bord du matelas. 

— Tourne-toi, murmura Mica, son souffle aux effluves de vin chaud sur ses 
lèvres. 

Elle fit ce qu’il lui disait et sentit un éclair traverser son ventre en sentant ses 
mains sur sa taille alors qu’elle se positionnait dos à sa poitrine. 

Les souhaits de Mica étaient clairs. Vaughn les rejoignit et s’allongea face à 
Clare. Elle calma son esprit et son corps quand leurs lèvres se touchèrent, 



cherchant les différences entre cet homme et celui qui se trouvait contre son dos. 
Plus d’hésitation dans ce baiser, des lèvres plus douces, un souffle superficiel. 
Mais tout comme mercredi soir, sa réserve fondit à mesure que le baiser 
s’intensifiait et, d’un seul coup, tout parut extrêmement familier. Le baiser salace 
de Mica avait le goût des aventures folles. Vaughn était plus romantique. Plus 
doux, il promettait au lieu de menacer. 

De son mollet, Clare tira sa jambe entre les siennes et, dans une soudaine 
bouffée de chaleur égoïste, elle se rappela sa queue ; sa taille imposante et le 
souvenir de sa main enveloppée autour, son empressement à posséder son corps 
profondément, en douceur. Sa main se dirigea spontanément le long des muscles 
découpés de sa poitrine et de son ventre pour se poser sur son érection qui 
tendait son survêtement. Il se cabra et sa bouche cafouilla tandis qu’il soufflait 
par le nez. Clare eut un aperçu de ce dont Mica devait se délecter chaque fois 
qu’il la prenait de court, au lit. 

Sur son flanc, la main de Mica descendit, effleurant son bras, son poignet, puis 
ces longs doigts se déployèrent à l’arrière des siens. Elle eut le ventre en feu 
lorsqu’elle sentit sa main imiter ce que la sienne faisait en vrai : caresser la 
queue de son meilleur ami. Elle eut envie de libérer ses doigts afin que ceux de 
Mica prennent leur place pour mettre un terme à ses interrogations et savoir 
précisément à quel point ses deux amants étaient proches. À quel point ils 
avaient envie de le devenir. 

— Je sais que tu aimes ça, souffla Mica en serrant sa main et, du même coup, 
l’érection de Vaughn. 

Sa voix était différente, plus voilée que jamais, son excitation si flagrante 
qu’elle pouvait presque la goûter, comme elle goûtait la bouche de Vaughn. 

Elle interrompit leur baiser pour répondre à Mica : 

— Tu sais bien que oui. 

Il l’avait vue, sentie et entendue jouir sur cette queue. Avec l’impression de 
planer, elle s’entendit dire : 

— Je crois que toi aussi. 



Le souffle affamé cessa sur sa nuque. Le plus grand choc de tous les chocs : 
elle lui avait coupé le souffle. Le corps de Mica s’était contracté à ses paroles, 
puis détendu tout aussi rapidement. 

— J’ai décidé que les défis n’étaient pas encore terminés, annonça Mica, très 
sérieux. 

Il s’écarta et s’assit. Un frisson la parcourut, moins à cause de l’absence de son 
corps chaud qu’en imaginant ce qui allait venir. 

Clare lâcha Vaughn, se retourna et s’adressa à Mica. 

— Ah? 

— Déshabille-toi, ordonna-t-il. Lentement. 

Elle sourit avec l’espoir que sa soudaine nervosité ne se voie pas et fit ce qu’il 
lui avait ordonné. Elle se redressa, se débarrassa de sa ceinture, ses chaussures, 
son gilet, sa robe, ses sous-vêtements, notant au passage qu’elle retenait 
l’attention de chacun des deux hommes. Quand elle fut entièrement nue, elle 
regarda Mica. 

— Maintenant ? 

— Viens ici. 

Elle monta sur le lit et s’installa dans le seul espace libre, entre eux deux. 

— Montre-moi comment tu te caresses, demanda Mica. 

Elle frissonna de nouveau et eut l’impression d’être encore plus nue. 

— Je le fais si tu le fais aussi. 

— Toi d’abord. 

— D’accord. Pas de problème. 

Non, aucun problème qu’elle ne l’ait jamais fait devant un quelconque petit 
ami et encore moins devant deux amants. Elle laissa quand même sa main 
descendre entre ses cuisses et montra à Mica ce qu’il voulait voir. Ce qu’il 
voulait que Vaughn voie. 

Elle ferma les yeux et se caressa comme elle l’avait fait la veille, en rêvant que 
ses doigts étaient plus gros, plus rudes, que c’était Mica qui œuvrait, tout en 
imaginant les trucs cochons qu’il aurait envie de lui faire une fois qu’elle aurait 
joui. La prendre par-derrière. La faire le chevaucher en lui ordonnant d’aller plus 



vite, plus fort, n’arrête pas, baise-moi. Lui faire sucer sa bite comme elle l’avait 
fait lors de leur première nuit ensemble tous les deux, quand ses doigts avaient 
repoussé les limites qu’il avait brouillées avec délectation. Elle accéléra ses 
mouvements et elle éprouva quelque chose qu’elle n’avait pas prévu : la montée 
de son excitation. Cette délicieuse tension dans son ventre. Elle ne s’était pas 
attendue à ce que le regard de deux hommes sur un acte aussi intime l’excite à ce 
point. 

Donne-lui la moitié d’une chance et il t’apprendra des centaines de choses 
que tu n’aurais jamais soupçonnées sur toi. 

La voix de Mica traversa son brouillard, l’ordre suivant adressé à Vaughn. 

— À toi de lui montrer. 

Sa main s’immobilisa et ses yeux s’ouvrirent. Ne voulant pas en manquer un 
instant, elle s’assit en tailleur alors que Vaughn se mettait à genoux, face à eux. 

— Ici, dit-il à Clare en tapotant l’espace entre ses jambes, comme s’il l’invitait 
à se blottir sur une couverture pour regarder le feu d’artifice avec lui. 

Il veut assister au spectacle tout autant que moi, pensa-t-elle en s’installant. 

La sensation de son corps chaud à travers ses vêtements fit frissonner sa peau 
nue, la scène teintée d’une subtile domination exercée par le fait qu’il était 
habillé et elle, nue. 

Vaughn était habillé lui aussi, mais là, à genoux, en train d’obéir aux ordres de 
son ami, il était, tout autant que Clare, un jouet entre les mains de Mica. Le 
regard fixé sur ses seins, il ouvrit et écarta sa veste, se dévoilant. Sa peau foncée 
paraissait polie dans la lumière tamisée, le sommet de sa queue lisse et tendu, les 
poils à sa base d’un noir d’encre. Des doigts forts enserrèrent cette chair qui 
n’attendait que ce geste, parvenant à peine à la tenir au début. 

— Ton t-shirt, dit Clare. 

Elle voulait voir ses muscles onduler et se bander alors qu’il lui montrait ce 
que Mica lui avait ordonné. 

Il leva les yeux et croisa ceux de Clare, puis il enleva son t-shirt. Seigneur, ce 
corps. Le fait que son pantalon soit simplement baissé ne faisait que rendre la 
scène plus cochonne. 



Mica avait placé ses mains sur sa taille, mais à présent l’une d’elles, qui 
serpentait vers son sexe, s’arrêta pour lui chatouiller le ventre. Elle eut le souffle 
court lorsqu’il taquina son clitoris des doigts avant de caresser sa fente humide. 
Elle ferma les yeux un instant et lorsqu’elle les rouvrit, elle vit l’attention de 
Vaughn retenue par ce que faisait Mica et sa main en action, lentement. 

Mica avait-il déjà vu ça ? se demanda-t-elle. S’ils avaient eu une relation 
sexuelle, était-ce ainsi que ç’avait commencé ? En se regardant mutuellement ? 
Si c’était ainsi que ç’avait commencé... Elle sentit se contracter ses muscles les 
plus intimes en imaginant la façon dont tout pouvait avoir fini. 

Elle tourna la tête et murmura, trop bas pour que Vaughn puisse entendre : 

— Est-ce que tous les deux, vous avez... 

— Nous avons quoi ? murmura-t-il à son tour. 

— Tu sais, rétorqua-t-elle en se cambrant sous la pénétration de ses deux 
doigts. Rien, conclut-elle, le souffle court. 

— À ton avis ? 

— À mon avis, oui. 

— Que crois-tu que nous ayons fait ? répliqua-t-il. 

— Je ne sais... 

— Qu’espères-tu que nous ayons fait ? 

Elle déglutit. Il couchait avec des hommes ; il l’avait dit. Il osait tout au lit. 
Aucun des fantasmes de Clare ne pourrait l’offenser. 

— Vous caresser, chuchota-t-elle. Peut-être du sexe oral. 

— Peut-être. 

Qui ? Avec qui ? Chacun avec l’autre ? Ou l’un d’eux recevait-il, ce qui était 
le cas pour certains couples homosexuels ? 

— Peut-être plus, ajouta-t-elle tout bas. 

Un petit rire emplit l’espace derrière son oreille tandis que le bout de ses 
doigts commençait à effectuer des cercles rapides autour de son clitoris. Il avait 
observé sa technique ; et maintenant, il lui disait : Je sais exactement ce que tu 
aimes. Ce que tu te fais quand tu es seule. Je parie que tu penses à moi tout du 
long. 



Il n’aurait pas tort. 

— Dis-moi, l’implora-t-elle. 

Ou montre-moi. 

Ses doigts ralentirent. 

— C’est entre lui et moi, répliqua-t-il d’un ton amusé, railleur. 

— J’ai été entre lui et toi, le taquina-t-elle à son tour, d’une petite voix. Dis- 
moi. 

— Ne gâche pas le spectacle. 

Très bien. 

Devant eux, Vaughn avait trouvé son rythme, lent et régulier. Il avait les yeux 
fermés et Clare pariait qu’il s’efforçait de ne pas trop s’exciter, de ne pas perdre 
la maîtrise trop rapidement. Les doigts de Mica reprirent leur activité, la 
caressant au même rythme que le poing de Vaughn. Elle oublia ses questions et 
se laissa aller au plaisir, chassant de son esprit tout ce qui parasitait ses 
sensations, cette vision. 

Comment c’était d’être dans la position de Mica ? D’avoir emmené ses amants 
là, d’en avoir fait des amants ? Faire partie du spectacle était déjà très érotique ; 
elle ne pouvait qu’imaginer quel brasier devait être son corps en étant à la fois 
public et maître de cérémonie. 

Puis, elle imagina que c’était le poing de Mica autour de la bite de Vaughn. 

D’étincelle, l’excitation se fit incendie et la chaleur ne cessa de se répandre en 
elle jusqu’à ce que tout son être ne soit plus qu’un brasier. Elle commençait à se 
dire qu’il était possible qu’elle finisse par jouir du fait de ses doigts et du regard 
de deux hommes quand Mica donna un nouvel ordre. 

— Goûte-la, ordonna-t-il à Vaughn. 

La main s’immobilisa sur sa queue. Les yeux de Vaughn étaient vitreux de 
désir et Clare ne pouvait qu’imaginer à quel point il devait être douloureux 
d’arrêter subitement. Mais il obéit. Elle regretta l’absence des doigts de Mica 
dont la main quitta son sexe pour se poser le long du pli en haut de sa cuisse. 

Clare accueillit Vaughn lorsqu’il s’étendit, son visage entre ses jambes et sa 
main passant sous ses cuisses pour saisir ses hanches. Après la friction 



relativement sèche de Mica, ses lèvres étaient du velours, sa langue, habile et 
précise : le paradis. D’une main, elle lui caressa la tête tandis qu’elle lui serrait 
l’épaule de l’autre. Derrière elle, Mica bougea et elle s’allongea sur les oreillers. 
Vaughn la goûtait à coups de profondes et sensuelles lampées, la conduisant à 
crisper les jambes et recroqueviller ses orteils. 

Du coin de l’œil, elle vit Mica en mouvement au bord du lit. Il se déshabillait. 
La douce lumière tombait le long des muscles fins et découpés de son torse, la 
protubérance de ses hanches dans son jean taille basse. Il quitta le lit pour se 
déshabiller entièrement, sa bite dure et prête, et il se tint droit. Il observa la scène 
un long moment, puis ses yeux se tournèrent vers Clare. Ils lui dirent cent choses 
en un souffle, qu’elle ne put interpréter. Impossible de deviner ce qui allait venir. 

— Prête à aller plus loin ? lui demanda-t-il tandis que sa main traversait ses 
abdos pour empoigner sa bite. 

Plus loin ? Putain, venant de cet homme, ces mots pouvaient vouloir dire 
n’importe quoi. Mais elle connaissait la réponse. 

— Oui. 

Contre son sexe, la bouche de Vaughn avait ralenti, distraite par la promesse 
de Mica, mais il s’y remit, plus affamé que jamais. Elle le récompensa par la 
douce caresse de ses ongles sur son cuir chevelu. En réponse, ses mains serrèrent 
la chair tout en haut de ses cuisses, juste sous ses fesses. 

Mica les rejoignit sur le lit et se faufila aux côtés de Clare. Son sourire se fit 
espiègle lorsqu’il se pencha et l’embrassa. Ces lèvres et cette langue semblèrent 
multiplier les actions de Vaughn et la paume de Mica malaxa ses seins, pinça son 
mamelon, envoyant une décharge de plaisir dans tout son corps. Elle hoqueta 
contre sa bouche et il s’écarta, l’air content de lui. 

— Tu aimes ce qu’il te fait ? la questionna-t-il. 

— Oui. 

— Tu veux me faire la même chose ? 

Elle hésita, incertaine de ce qu’il voulait dire, mais il se déplaça avant qu’elle 
puisse poser la question. Ce genre de chose arrivait très souvent, avec lui. Une 
vague menace de plaisir, jamais assez pour qu’elle ait une idée de ce qui allait 



venir. Il jouait avec les limites du consentement, mais elle était toujours ravie de 
ce qu’elle trouvait de l’autre côté. 

Ce qu’il voulait maintenant l’électrisa : il se déplaça, enjamba ses côtes, se 
pencha et se tint au-dessus d’elle, une main sur le rebord de la fenêtre et l’autre 
sur son érection. Elle l’aida, le guidant jusqu’à sa bouche. Elle inclina son 
menton afin de trouver l’angle lui permettant de le prendre profondément. Pas en 
entier, mais plus qu’assez pour avoir droit à un gémissement qui résonna au plus 
profond de ses entrailles, assombrissant et chargeant chacune de ses cellules. 
Deux hommes : un qui donne, un qui prend. Elle eut l’impression d’être deux 
femmes, comblée et utilisée en même temps. 

C’est ce qui rend tout ceci magique, se dit-elle. Cette dualité que représentait 
le fait d’être deux amantes à la fois. Elle n’était pas seulement avec deux 
personnes, elle était deux personnes, en le faisant. Elle pouvait donner et 
recevoir, être gâtée et gâter. 

Un fantasme se profila dans l’espace existant entre la bouche de Vaughn qui 
lapait et les douces poussées de la bite de Mica. Baise-moi, s’imagina-t-elle dire 
à Vaughn. Il se mettrait à genoux, plongerait profondément et ses mains 
chercheraient le dos ou les flancs de Mica pour se maintenir. Des doigts sombres 
s’enfonçant dans une peau foncée et deux bites prenant et donnant du plaisir. 
Deux hommes, deux voix, deux corps crispés et pleins d’envie, le tout pour elle. 

Je pourrais lui dire de le faire. 

Elle pouvait imiter Mica, simplement le lui ordonner, et elle était prête à le 
faire quand tout à coup, Mica se libéra de ses lèvres. Il se pencha en arrière, son 
ventre et sa poitrine se soulevant au rythme de sa respiration haletante, la bouche 
ouverte. Ses yeux se rivèrent aux siens, deux charbons ardents aux paupières 
lourdes. 

— C’était tellement chaud, murmura-t-elle en lui souriant. 

Il sourit à son tour, l’air un peu défoncé et totalement machiavélique. 

— Maintenant ? demanda-t-elle. 

Il lui répondit en s’écartant pour ouvrir un tiroir de la table de nuit dont il sortit 
un chapelet de préservatifs. Il en détacha un qu’il lança sur la couverture en 



direction de Vaughn. 

— Toi, au-dessus, commanda-t-il à son ami, avant d’ajouter : À genoux. Elle 
aime te regarder. 

Oui, en effet. Clare, captivée, observa Vaughn s’exécuter. Il leva les fesses et 
s’assit sur ses talons, les cuisses grandes ouvertes en dessous des siennes. Elle 
admira avec régal sa poitrine et ses abdominaux, comme elle l’avait fait au cours 
du jeu à boire et quand il s’était caressé pour eux. Plus costaud que Mica, bien 
que chaque homme soit magnifique à sa façon. La virilité de Vaughn était plus 
évidente, son ossature, plus lourde, ses épaules et ses hanches, plus larges, sa 
carrure, plus imposante. Son corps musclé était superbe, alors que celui de Mica 
était mince, élégant, racé, tel celui d’un danseur. 

Elle saisit la hanche de Vaughn, agrippa la crête du muscle lorsqu’il la pénétra 
profondément et, outre sa chair, il la remplit d’excitation ainsi que d’une infime 
et plaisante inquiétude inhérente au fait de ne pas savoir ce qui allait suivre. 

Une seule personne le savait. 

Elle regard Mica et vit un demi-sourire étirer ses lèvres tandis qu’un incendie 
faisait rage dans ses yeux. Que voyait-il, exactement ? Une femme dont il avait 
envie, espéra-t-elle, mais plus encore. Un rêve se concrétiser... mais s’agissait-il 
du sien ou de celui de Mica ? 

Est-ce important ? Avec un homme éblouissant qui œuvrait entre ses jambes et 
un autre fasciné par cette vision, la distinction était stérile. 

— De quoi as-tu envie ? demanda Vaughn. 

— Montre-moi simplement ce que tu aimes. 

À son tour, elle lui montrerait ce qu’elle aimait. Elle déplaça ses doigts vers 
son clitoris pour en faire lentement le tour, suffisamment pour l’exciter, mais pas 
trop pour ne pas la précipiter vers la délivrance. Elle voulait savourer tout ce qui 
allait arriver cette nuit. Elle voulait faire durer le plus longtemps possible cette 
douce torture du plaisir avant de la soulager. 

Mica semblait toutefois avoir d’autres plans. Il s’agenouilla à côté d’elle et fit 
courir sa paume le long de sa joue, de son cou, entre ses seins et sur son ventre. 
Elle capitula quand il poussa sa main pour effectuer la tâche à sa place. Elle 



frissonna à la pensée que ses doigts étaient tout à côté de la bite de son ami. 
Suffisamment près pour le toucher chaque fois que ces doigts habiles 
plongeaient. 

Il fit alors bien plus. Il encercla l’endroit où la bite de Vaughn surgissait entre 
ses lèvres. Clare eut un hoquet. 

Tu es en train de le toucher. 

Enfin. Pas son dos, sa nuque ou sa hanche. Sa bite. 

Vaughn poussa un grognement étouffé, mais il ne s’arrêta pas. Il sentait 
certainement les doigts rugueux de Mica autour de lui, ses épais anneaux 
d’argent. 

As-tu déjà senti ceci ? As-tu senti plus ? La bouche de Mica peut-être ? 

Elle ne pouvait toujours pas le deviner et elle ne pouvait pas non plus nier que 
ce fait l’excitait. 

— Il est gros, hein ? lui demanda Mica, et elle sentit qu’il se crispait à la façon 
dont sa main se tendit le long de ses lèvres. 

Elle déglutit, la gorge serrée. 

— Oui. 

— Oui, il l’est. 

D’accord, c’était établi. Si Mica n’avait pas encore baisé son ami, il ne faisait 
aucun doute qu’il en avait envie. 

Vaughn continuait son travail. Le contact de Mica l’avait changé : les tendons 
apparaissaient le long de son cou et les muscles de sa poitrine étaient contractés. 
Il avait les dents serrées. Il était extrêmement dur en elle, et dans le poing de 
Mica, mais nerveux aussi. Peut-être n’avait-il jamais senti ceci. Ou peut-être que 
si, mais sans témoin. 

Du côté de Clare, toutes ses sensations sexuelles les plus torrides furent 
multipliées par 10. C’était un avant-goût de la vérité qu’elle recherchait, un petit 
échantillon de son fantasme naissant devenu réalité. L’excitation frémissait déjà 
en elle avant ce geste effronté, mais c’était à présent un véritable 
bouillonnement. 

Elle parla sans le vouloir. 



— N’arrête pas. 

Ses mots pouvaient s’adresser à chacun et les deux hommes obéirent. La main 
de Mica resta exactement là où elle se trouvait (exactement là où elle voulait 
qu’elle soit) et les hanches de Vaughn ne firent qu’accélérer le mouvement. Il 
garda les yeux fermés, mais ses lèvres s’entrouvrirent et il ne faisait aucun doute 
qu’il n’était qu’un brasier à l’intérieur. 

À cause de moi ou de Mica ? Des deux, espérait-elle. De tous les tabous 
explorés dans ce lit cette nuit. 

L’attention de Mica se détourna brièvement du visage de Clare pour 
s’intéresser à ce qui se passait entre elle et Vaughn, son regard affamé et incisif. 

— Voilà ce qu’elle aime, déclara-t-il à son ami. À cette vitesse-là. 

L’expression de Vaughn en fut modifiée et elle s’intensifia au point de devenir 

douloureuse, presque. Mais si ce qui arrivait était trop pour lui, ses hanches 
disaient le contraire : elles n’en bougèrent que plus rapidement, faisant aller et 
venir sa bite dans la main de Mica aussi sûrement que dans la chatte de Clare. 

— Oh, Seigneur. 

Clare entendit ses propres paroles, prononcées malgré elle. Le plaisir montait, 
prenait place dans son ventre, brûlait dans son clitoris du simple fait d’avoir 
aperçu les jointures de Mica. Ce qu’elle voyait en cet instant était aussi érotique 
que tout ce que son corps vivait. Elle avait toujours une main sur l’épaule de 
Vaughn, l’autre posée à la jonction entre sa hanche et sa cuisse. Elle la ramena 
sur sa poitrine pour caresser ses seins avant de frotter doucement son mamelon. 
Mica la regardait, l’air affamé, sa langue humectant le coin de ses lèvres. 

Elle ne saurait dire ce qui la fit partir : les yeux de Mica, sa main 
irrévérencieuse, la bite de Vaughn, sa propre main. Mais en un éclair, elle 
atteignit le point de non-retour. Le plaisir était à sa poursuite, implacable. Le 
regard rivé sur la scène se déroulant entre ses jambes, elle se laissa emporter par 
celle-ci vers l’orgasme en gémissant, le dos arqué, les mains tremblantes. 

Elle ignorait qu’un orgasme pouvait être aussi profond, brûlant, lent, chaud, 
aveuglant. Ce ne fut pas simplement une explosion dans son clitoris, mais une 
sensation brutale, mouvante, qui s’épanouit dans son ventre et jusqu’en haut de 



sa colonne, si intense qu’elle en fut presque effrayée. Puis, elle se dissipa et elle 
sentit son dos se détendre sur la couverture et ses bras trembler. Dans la pièce 
silencieuse, elle entendit sa voix qui lui parut incrédule, brisée par ses 
respirations rapides et haletantes. 

Lorsqu’elle s’immobilisa totalement, Mica lâcha enfin le membre palpitant de 
Vaughn et celui-ci se retira. Ça doit être douloureux, se dit-elle, à moitié dans les 
vapes, en observant sa queue dure, épaisse et luisante dans la lueur des 
guirlandes de Noël. Sa poitrine se soulevait au rythme de ses respirations rapides 
et régulières. Un feu brûlait dans ces yeux noirs, fait de désir tout autant que de 
désespoir. 

Mica s’approcha d’elle avec un grand sourire et lui embrassa la tempe. Il y 
avait dans ce geste quelque chose de délicieusement condescendant qui la fit 
sourire. 

— C’était chaud, murmura-t-elle à Mica, mais suffisamment fort pour qu’ils 
entendent tous les deux. Ce que tu as fait. La façon dont tu l’as touché. 

— Pour répondre à ta question, lui et moi sommes plus que des amis, affirma 
Mica. 

Clare jeta un coup d’œil à Vaughn, toujours à genoux entre ses jambes. Son 
expression se fit plus dure. Nerveux, peut-être, ou en colère. À fleur de peau, en 
tout cas. 

Prudente, Clare hocha la tête et dit à Mica : 

— Je m’en doutais. 

Maintenant qu’elle en avait la confirmation, la chose semblait la plus évidente 
du monde. 

— Est-ce que ça te dérange ? 

— Pas du tout, répondit-elle en secouant la tête. 

— Bien. 

Elle regarda Vaughn. 

— Est-ce que ça t’embête, demanda-t-elle, que je le sache ? 

Il fit une grimace, équivalente à un haussement d’épaules. 



— J’imagine que non. Enfin, il serait naïf de penser qu’il puisse exister des 
secrets entre nous après tout ce qui s’est passé. 

— Ça restera entre nous, l’assura-t-elle. C’est promis. 

Il opina doucement. 

— J’apprécie. 

Elle lança un coup d’œil entre Mica et lui. 

— Puis-je vous demander, maintenant, ce que vous avez fait exactement ? Ce 
que... vous savez, ce que vous êtes réellement, l’un pour l’autre ? 

— Des amis, répondit Mica simplement. Seulement des amis, qui ont franchi 
quelques limites en de rares occasions alcoolisées. 

Elle se tourna vers Vaughn et il hocha la tête, l’air plus calme à présent. 

— C’est à peu près ça. 

— Puis-je vous demander ce que vous avez fait ? 

Vaughn eut aussitôt l’air méfiant. Mica répondit à sa place. 

— Pas autant que je l’aimerais, admit-il avec un sourire en coin, et cette 
réponse sembla remplir Vaughn de soulagement. 

Elle s’aperçut qu’il n’avait pas envie qu’elle sache ce qu’il en était 
exactement, et Mica n’avait pas dissipé le mystère. Elle pouvait comprendre, 
même si la curiosité la taraudait. Elle paria que si Mica se considérait moitié- 
moitié, bisexuel, Vaughn devait s’identifier en tant que véritable hétéro. Ou alors 
il était dans le déni. C’était tout à fait son droit. 

— C’est bon à savoir, leur dit-elle, puis elle se tourna vers Mica, le maître de 
cérémonie. Maintenant ? 

Pourvu que les deux hommes soient impliqués, à présent que la vérité avait 
éclaté. Elle savait qu’ils étaient très intimes. Qu’elle en soit témoin, maintenant. 

— Je crois qu’il a mérité sa délivrance, souligna Mica, les yeux sur Vaughn. 

L’homme était une pâle imitation de la patience, à genoux, pressant son 

érection contre son ventre de sa paume. Bien que son visage soit stoïque, sa 
respiration le trahit en agitant sa poitrine de mouvements rapides et tendus. Son 
regard dévia entre Mica et Clare. Il parlait à peine quand ils étaient réunis tous 
les trois, pensa Clare. Elle eut tout à coup envie d’entendre le son de sa voix, ses 



mots, ses grognements, ses gémissements. Ce qui allait venir répondrait 
certainement à ses attentes. 

— Tu ne l’as pas encore goûté, remarqua Mica en caressant la nuque de Clare. 

— Non, répondit-elle à Mica, le regard fixé sur Vaughn. Toi ? 

Elle entendit un sourire dans la voix démoniaque de cet homme. 

— Oui. 

Vaughn déglutit. 

— Il Ta fait. 

Elle se demanda quel bond en avant représentaient ces quelques mots pour lui. 
Quelqu’un d’autre était-il au courant ? L’avait-il déjà dit à qui que ce soit ? Il ne 
l’avait même pas dit à Clare ce soir. C’était Mica qui l’avait fait. Peut-être était- 
ce sa façon de garder une emprise sur ses propres secrets, si telle était leur 
histoire sexuelle : un secret. 

De sa main, Mica frôla le bras de Clare, lui donnant la chair de poule. 

— Je vais te montrer ce qu’il aime, murmura-t-il. Tu aimerais voir ? 

— S’il est d’accord, indiqua Clare, les yeux rivés à ceux de Vaughn. 

Les siens se fermèrent. En signe de capitulation, pensa- 

t-elle. Il le craignait et le voulait, mais Clare souhaitait davantage : sa 
bénédiction. 

— Tu veux bien ? lui demanda-t-elle en se penchant en avant, la main sur son 
mollet. 

Il déglutit, hocha la tête, puis murmura : 

— Oui, tu peux voir. 



CHAPITRE 14 


L à-dessus, Vaughn ouvrit de nouveau les yeux. 

Il ne regarda pas Clare tout de suite. Ni quand Mica s’approcha pour 
s’agenouiller à ses pieds, ni quand celui-ci s’empara de son membre. Vaughn 
garda les yeux fermés la majorité du temps, hormis les quelques coups d’œil 
qu’il sembla s’autoriser en direction de son ami, qui lui caressait la bite. Quand 
Mica fit glisser ses lèvres sur son gland, Vaughn pencha la tête en arrière, bouche 
ouverte. Clare sentit ses propres lèvres s’entrouvrir. Quand Vaughn baissa le 
menton, ses yeux étaient ouverts. Ils cherchèrent ceux de Clare un instant avant 
de se détourner. Mais quand il les reporta sur elle, son regard s’attarda, ardent, 
nerveux, téméraire. Elle soutint ce regard quelques secondes, tout aussi fascinée 
par l’interaction que par le sexe. C’est énorme pour lui. Montre-lui que ça te 
plaît. Elle tourna son attention vers le spectacle offert. Pour elle. 

Elle avait déjà vu des vidéos de porno gaie, qu’elle avait trouvées excitantes, 
même si ce n’était pas son truc. La pornographie ne l’attirait pas beaucoup et en 
général, ce qui lui plaisait, c’était un homme musclé dont les grandes mains et 
les doigts costauds s’enfonçaient dans la chair plantureuse des hanches, du dos 
ou des fesses d’une femme. Rien de très olé olé, juste un peu brutal. 

Ce qu’elle avait sous les yeux n’avait rien à voir, mais la rendit tout aussi 
haletante. Tout comme Vaughn, dont la queue disparut d’un centimètre 
supplémentaire, puis un autre, dans la bouche de son ami. 

C’était parce qu’elle les connaissait, comprit-elle. Elle avait couché avec les 
deux, et ils comptaient pour elle. Elle était à présent témoin de ce qu’ils 
représentaient l’un pour l’autre... et c’était torride. 

Elle alla s’asseoir à côté d’eux, à la recherche d’une meilleure vue, et elle se 
mit à caresser le dos de Mica entre les omoplates pendant qu’il s’activait. 

Mica avait toujours belle allure, que ce soit derrière un bar, au-dessus de Clare 
au lit, en train de marcher dans la rue ou de dormir, ces yeux saisissants fermés 



et le visage apaisé. Mais là... ce magnifique visage, ces paupières fermées, ces 
joues encore plus découpées par l’effort... ces mains sur les cuisses de Vaughn, 
que le bout de ses doigts labourait, comme Clare aimait. Il n’avait jamais eu l’air 
moitié aussi séduisant. 

Il suçait les bites de la même façon qu’il mangeait une chatte. Comme s’il 
l’engloutissait, affamé. Elle frissonna quand Vaughn le toucha, lui tint la tête, les 
doigts glissant entre ses dreads, les pouces sur ses tempes. Quand tout ceci avait- 
il commencé ? Au cours d’un de ces voyages, sûrement. Dans le désert. Lequel 
avait fait le premier pas ? 

Comme si je ne m’en doutais pas. Son radar à homosexuel fonctionnait en 
général plutôt bien et Vaughn ne l’avait jamais déclenché. Mica était le seul 
homme susceptible d’attirer Clare dans un plan à trois. Quelle était exactement 
l’étendue de son pouvoir de persuasion ? Suffisante pour réécrire l’identité 
hétérosexuelle d’un homme ? 

Au bout de deux minutes ou plus, Mica libéra lentement la queue de son ami 
avec un long gémissement ravi, comme s’il venait de goûter le plus délicieux des 
mets. Son sourire épanoui et coquin s’élargit tandis que ses yeux cherchaient 
ceux de Clare, qui s’ouvrirent. 

Elle poussa une longue et ardente expiration. 

— Ouah. 

— Tu veux faire la même chose ? Le goûter ? Le sucer ? 

Clare hocha la tête. 

— Je veux bien. 

— Je vais te dire quoi faire, ce qu’il aime. 

— D’accord. 

Seigneur, entendre Mica donner des ordres cochons allait être aussi chaud que 
la sensation de la queue de Vaughn dans sa bouche. 

Mica se déplaça et elle prit sa place entre les genoux écartés de Vaughn. Sa 
queue, encore mouillée, brillait dans la lumière des ampoules de Noël. Elle le 
toucha. De lentes caresses, depuis la base jusqu’au gland, et elle lui sourit 
lorsqu’il lui toucha les cheveux. Il ne lui tint pas la tête, pas tout à fait. Il tira sur 



une boucle, lui caressa l’oreille. Il paraissait fasciné, pensa-t-elle. Avait-il encore 
l’impression d’être tout nu, son secret dévoilé ? Ce fait rendait-il le tout d’autant 
plus séduisant ? 

— Goûte-le. 

Elle exécuta l’ordre de Mica et prit Vaughn dans sa bouche. L’air ambiant 
avait rafraîchi sa peau, mais elle allait bientôt y remédier. 

— Il aime que ce soit profond et lent, murmura Mica. Jusqu’au bout. Suce-le 
comme si tu attendais ça depuis des jours. 

Ce qu’elle fit. Elle le prit à longues et douces avancées, trouvant lentement le 
bon angle pour le prendre en profondeur, passé le palais, dans sa gorge. Elle 
n’arrivait en général pas jusque-là, surtout lorsqu’ils étaient gros, mais quelque 
chose chez Vaughn lui correspondait bien. Elle le prit en douceur, détectant à 
peine le plus léger des réflexes. Elle imagina tout du long Mica faisant ceci, et la 
tranquillité de cet orgasme consumé comme la brume matinale. 

— Exactement comme ça, l’encouragea Mica, dont la main se posa sur son 
cou, les doigts dans ses cheveux. 

Il devait également toucher les doigts de Vaughn et cette idée l’embrasa 
comme le faisait tout ce qui se passait entre eux trois. 

Qu’avez-vous fait d’autre ensemble ? Plus que ça ? Vaughn le permettrait-il ? 
Impossible de le deviner, mais qu’est-ce qu’elle avait envie de le savoir ! De le 
voir. 

Vaughn atteignit rapidement le point de non-retour, elle le sentit à ses petits 
coups précipités, dans la façon dont ses cuisses se contractaient chaque fois 
qu’elle le prenait en profondeur. Derrière elle, Mica était un mantra de petits 
mots cochons, Oui. C’est bon. Profond. Comme ça, qui l’excitaient tout autant 
que la bite entre ses lèvres et la promesse de ce qui allait venir ensuite, ainsi que 
chaque aperçu du corps nu de Mica. Elle exécutait tous les ordres, se délectait du 
goût de chaque louange. Elle laissa l’excitation de Vaughn l’embraser comme un 
être, la savoura. 

— Putain, fit Vaughn, et ses mains se mirent à trembler contre sa peau. 
N’arrête pas, Clare. 



Avec ce dernier mot, la voix de cet autre homme redoubla son excitation 
comme jamais. Mica l’avait-il déjà appelée par son prénom ? se demanda-t-elle. 
Il l’avait appelée chérie, mais entendre Vaughn prononcer son nom était 
incomparable, en matière d’intimité. Elle sentit s’établir une connexion et ses 
gestes se chargèrent de férocité alors qu’elle l’emmenait au nirvana. Il le sentait, 
il lui en fit part avec son corps, ses muscles se bandant de surprise alors qu’elle 
accélérait ses lampées profondes, affamées. 

— Putain, s’il te plaît. 

Est-ce ce que tu dis quand Mica te fait ça ? En appréciait-il chaque moment 
ou l’expérience l’avait-elle effrayé ? Avait- 

il prononcé le nom de son ami, ou fermé les yeux et imaginé une femme ? Avait- 
il éprouvé du soulagement dans le sillage de la jouissance, ou quelque chose de 
très différent ? De la honte, du dégoût ? Probablement pas, puisqu’ils étaient 
restés très proches. 

De plus, il arrive que la honte donne un surplus d’éclat à la chose. Ou, à 
défaut de honte, une sorte de plaisir coupable, cette poussée d’adrénaline je-ne- 
sais-pas-si-je-suis-prêt-pour-ça qu’elle avait si souvent expérimentée dans le lit 
de cet homme. Elle avait vu le même genre de plaisir dans les yeux de Vaughn, 
elle l’avait entendu dans sa voix, senti dans le tressaillement de son corps quand 
Mica l’avait touché pour la première fois ce soir. Elle le sentait maintenant. Elle 
le goûtait, pratiquement. 

— Fais-le prendre son pied, commanda Mica. 

Vaughn était au-delà des mots, pantelant. Sa main exerçait des pressions 
inconscientes à l’endroit où le cou de Clare rejoignait son épaule. Ses hanches, 
dans leur volonté de pousser, mais retenues par un semblant de maîtrise de soi, 
tressaillirent. Clare ne s’interrompit pas, pleine d’un sentiment de puissance 
qu’elle n’avait jamais éprouvé au lit. En feu. Au top, bien qu’elle soit à genoux. 
Elle sentit monter un gémissement de sa gorge et elle le laissa s’exprimer, un son 
primaire bourdonnant autour de la queue de Vaughn. 

La main se figea sur son épaule, le bout des doigts s’enfonçant presque 
douloureusement, puis le reste de son corps suivit, les muscles bandés tandis 



qu’il jouissait. Elle immobilisa sa main et sa bouche, reçut ce qu’il lui donna, 
puis, quand ce corps puissant se ramollit contre les couvertures, elle le libéra et 
déglutit. 

Quelque chose courait dans ses veines. C’était chaud et électrique. Peut-être 
était-ce ce que Mica éprouvait chaque fois qu’il emmenait quelqu’un au lit, au- 
delà de ses limites. Elle se sentait puissante, défoncée. Elle s’assit sur ses talons 
et elle vit la même chaleur dans les yeux de Mica, qui lui sourit. 

— Bien, dit-il simplement. 

Clare se tourna vers Vaughn. Sa poitrine était en mouvement, ses lèvres 
entrouvertes. Il ouvrit les yeux et elle caressa sa cuisse, du genou jusqu’à la 
hanche. 

— C’est à toi de le dire, déclara-t-elle. C’était bien ? 

— Complètement dingue. 

Grâce à mes lèvres, ma langue ou mes mains ? Ou aux yeux de Mica, au 
souvenir de sa bouche ? Les deux, peut-être. C’était quand même le cas pour 
Clare, les fois où elle avait joui entre ces deux hommes. 

Va-t-il rester là ? Cette scène était lourde pour Vaughn. Elle ne lui en voudrait 
pas de partir maintenant, si tout ceci était trop pour lui. 

Mais il la surprit. 

Il s’assit et l’amena à s’allonger contre lui, la serra contre sa poitrine, le visage 
contre son cou. Il poussa un soupir ultime ; le contentement muet. Il froissait 
puis lâchait ses cheveux, encore et encore, et devant une telle démonstration de 
reconnaissance, Clare eut un petit rire. 

— Je prends ça comme une approbation. 

— Comme j’ai dit : dingue, murmura-t-il, l’air endormi, avant de lâcher ses 
cheveux pour lui caresser le dos d’une paume rugueuse. Maintenant ? 

— Je n’en ai pas la moindre idée, admit-elle en tendant le cou en direction de 
Mica. 

Le maître de cérémonie avait certainement un plan. 

Mais Vaughn intervint une fois de plus. 

— C’est toi la prochaine. À ton tour. 



Sa voix était pleine de tendresse à présent. De convoitise aussi. Elle sentit 
autre chose qu’un désir réticent chez cet homme. Il y avait de la faim chez lui et 
pour l’instant, aucune hésitation. 

Peut-être la vérité, le fait d’être vu avec Mica et de ne pas être rejeté, Pavait- 
elle libéré. Quoi qu’il en soit, son agitation plaisait à Clare. 

— Si tu insistes, déclara-t-elle en mangeant son cou de baisers et en lui 
frottant le dos. 

Mica pouvait les voir tous les deux, et elle espéra que son geste l’excitait. 
C’était à lui qu’ils devaient de se retrouver ensemble, après tout. 

— Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? demanda Vaughn. 

— Mica, répondit-elle. 

Vaughn avait probablement besoin d’un peu de temps pour se remettre. 

— Toi qui regardes. 

Le bout des doigts qui descendaient le long de son dos glissa jusqu’à ses 
fesses, qu’ils malaxèrent. 

— C’est comme si c’était fait. 

Elle roula sur elle-même à la recherche du regard de Mica. 

— Comment ? la questionna-t-il. 

— C’est toi qui dis. 

Toujours, le laisser décider. Lui donner des ordres, la diriger, la choquer et la 
ravir. 

— Toi au-dessus, décida-t-il. 

— D’accord. 

L’idée qu’elle soit douée au-dessus plaisait à Clare. Il lui arrivait même de 
jouir ainsi, avec certains amants, sans les mains. 

Elle se mit à genoux et regarda le corps nu de Mica dans la chaude lumière des 
ampoules tandis qu’il installait les oreillers pour s’allonger dessus. Une fois le 
préservatif en place, elle le chevaucha et s’enfonça lentement jusqu’à l’avoir 
profondément, chaud et épais, en elle. 

— C’est bon, dit-elle. 

— Tu es belle. 



Clare se tourna vers Vaughn. Elle voulait sa voix comme elle voulait Mica : 
profonde, riche et autoritaire. 

— Vite ou lentement ? s’enquit-elle. 

Il se lécha les lèvres. Sa queue était molle, mais le désir tendait son visage et 
brûlait dans ses yeux. 

Est-ce que tu l’as baisé aussi ? se demanda-t-elle brièvement. Aurais-tu aimé 
le faire ? 

Vite ou lentement ? 

Clare remonta, un centimètre à la fois, jusqu’à ce que seul le sommet 
apparaisse à ses lèvres, puis elle le reprit. Elle procéda ainsi une à deux minutes, 
laissant les hommes voir cette action dans ses moindres détails. À chaque allée et 
venue, ses hanches se relâchaient, ses mouvements s’adoucissaient. À chaque 
souffle court qu’elle tirait de Mica, elle sentait augmenter son pouvoir tandis 
qu’elle ondulait au-dessus de lui. Elle se voyait en imagination, chaque ombre, 
chaque centimètre de son corps dans ce rôle qui la mettait en valeur ; le contraste 
de sa peau blanche et de ses taches de rousseur foncées, de ses mamelons foncés, 
de ses yeux foncés. Elle se sentit plus séduisante que jamais, en train de prendre 
en elle le plus bel homme du monde allongé sur le dos. 

— Plus vite, ordonna Mica en empoignant ses hanches. 

Elle regarda Vaughn et sentit la lueur briller dans ses propres yeux. 

— Quand il dira « plus vite », contra-t-elle à Mica, j’irai plus vite. 

L’expression de Mica changea, quelque chose de sombre brilla dans son 

regard. Espièglerie et acquiescement. 

— Pas encore, refusa-t-il. 

Clare sourit à chacun des hommes et ses hanches continuèrent à leur rythme 
lent et régulier. 

— Désolée. Tu Tas entendu. 

À ces mots, quelque chose changea chez Mica. L’éclat dans ses yeux se 
modifia et ses sourcils se rejoignirent en signe de détresse plaisante. De meneur, 
il devint en un éclair participant impuissant et il ne faisait aucun doute que ce 
rôle l’excitait tout autant. 



La torture de Mica se joignit à celle de Clare. La friction lente ne faisait 
qu’attiser son désir à chaque coup, ne promettant que la frustration, non le 
soulagement. Elle attendait le prochain ordre de Vaughn aussi douloureusement 
que Mica, mais son expression affichait l’image même de la patience hautaine, 
appréciant son rôle de bourreau. 

Vaughn parla enfin. 

— Que veux-tu, Clare ? 

Elle croisa son regard et fut frappée par l’intensité de son visage. Chacun 
endossait un nouveau costume ce soir, se glissait dans une autre peau. 

— Du frottement, répondit-elle. 

— Alors donne-le-lui, ordonna-t-il à Mica. 

Ce dernier n’attendait qu’un ordre. Il libéra une de ses mains qui se trouvaient 
sur ses hanches et la posa à plat à l’endroit où leurs deux corps se rencontraient, 
offrant à son clitoris le toucher rugueux du bout de ses doigts chaque fois qu’elle 
s’enfonçait. 

— Putain, s’exclama-t-elle en fermant les yeux. 

C’était tout ce dont elle avait besoin, un petit quelque chose. Elle modifia ses 
mouvements, plus courts et plus brusques, se frotta contre lui. Elle essaya de 
garder la même lenteur, mais son corps avait d’autres envies. Il voulait que les 
choses aillent vite, que ce soit frénétique et brutal, mais tel n’était pas son rôle. 
Elle garda la maîtrise. Ou fit semblant. Utilise-le, s’ordonna-t-elle. Mais garde 
ton sang-froid. 

Elle opta pour un frottement plus important encore, prenant ce qui semblait 
bon en sachant que Mica devait regretter ses longs mouvements. Son visage lui 
dit qu’elle voyait juste. Ses yeux en demandaient plus, sa bouche n’offrait plus 
qu’une litanie de faibles gémissements. 

Il n’existait rien de plus excitant qu’un homme haletant. Surtout lorsqu’il 
s’agissait d’un homme fort, hautement sexuel comme l’était Mica, habitué à 
faire à sa façon et à mener la danse, réduit à une petite chose tremblante et en 
demande. Elle se sentit puissante et ce pouvoir l’électrisa, comme le faisaient ses 



doigts, sa bite, sa voix ou ses ordres. Elle baissa le regard vers ces yeux sombres, 
réduits à deux fentes noires, les paupières à moitié fermées de désespoir. 

Derrière elle, Vaughn parla : 

— Il est bon ? 

— Fantastique. 

— Besoin de quelque chose ? 

— Simplement tes ordres. Ta voix. 

Cette voix magnifique, douce et grave, du velours le plus noir. 

— Quoique je ne refuserais pas tes mains, si elles sont disponibles. 

— Où ? demanda-t-il en s’approchant déjà. 

— Là où ça t’excite. 

Mica était à son service ; que Vaughn profite d’elle. 

Il s’agenouilla derrière elle et elle sentit de larges paumes glisser sur ses 
épaules, le long de son dos et parcourir ses hanches fléchies. Le toucher la 
picota, ses sensations externes ne faisant qu’intensifier tout ce qui se passait en 
elle. 

— Oui, dit-elle sans y penser. 

— Comme ça ? Doux et léger ? 

Sa main remonta sur ses flancs, en bas de son dos, sur ses fesses, faisant 
crépiter ses terminaisons nerveuses tel un cierge magique. 

— Oui, c’est bon. 

Le contraste idéal avec la friction rude et chaude qu’elle obtenait de Mica. 

Puis, ces mains montèrent jusqu’à son cou pour rassembler ses cheveux et 
dévoiler sa nuque. Là où s’étaient trouvées ces paumes rugueuses, elle sentit une 
peau douce (ses lèvres lisses et pleines) et le léger frottement de sa barbe 
naissante. 

— Hmm, murmura-t-elle. 

Ses yeux s’étaient fermés et lorsqu’ils se rouvrirent, ce fut sur Mica en train de 
la fixer, les lèvres entrouvertes, l’air absent. Ses yeux naviguaient sans cesse 
entre le visage de Clare et ce qu’il voyait de Vaughn. 

Elle tendit le cou et s’adressa à Vaughn. 



— Je le veux au-dessus. Je veux le regarder s’activer. 

Vaughn baissa les yeux sur Mica, avec témérité. 

— Tu as entendu la dame. 

Clare se demanda si Vaughn savait ce qui lui était réservé. Il n’aurait peut-être 
pas l’air aussi sûr de lui. 

Elle s’immobilisa en souriant et s’écarta lentement, libérant la queue de Mica 
en un mouvement long et explicite. Il fut sur elle dès que son dos toucha les 
draps, la pénétra profondément, ses bras tendus autour de ses côtes. 

— Comment ? demanda-t-il en la prenant à petits coups. 

— Plus vite. 

Il obéit et elle régala ses yeux de la vision des muscles de son ventre, de sa 
poitrine, de ses hanches. 

— Putain, qu’est-ce que tu es beau ! 

Elle tourna son attention vers Vaughn, toujours agenouillé à ses côtés. 

— Je veux tes mains sur lui. De la même façon qu’il avait les siennes sur toi 
quand tu me baisais. Sur son dos et son cou. 

Le regard brumeux de l’homme se fit plus clair. L’expression de Mica changea 
également, un tressaillement de plaisir sur ces traits parfaits. 

Vaughn n’hésita qu’un instant avant de s’exécuter. Sur ses genoux, il 
s’approcha et ferma sa main sur la nuque de Mica, provoquant un gémissement. 
La façon dont il touchait Mica n’avait rien de semblable avec celle dont il avait 
touché Clare. C’était plus rude, voire plus froid. On aurait dit que ce simple 
point de contact avait mené Mica au bord du précipice. 

— Caresse-moi, exigea-t-elle de Mica. 

Bénis soient ces bras costauds de grimpeur. Il fit facilement porter son poids 
sur un seul bras et son autre main vint se placer sur son pubis, son pouce sur son 
clitoris. 

— Plus vite, dit-elle. Aussi vite que tu me baises. En petits cercles. 

Il obéit du mieux qu’il put et ses efforts, aussi maladroits et distraits fussent- 
ils, dépassaient ce qu’elle aurait pu faire elle-même, parce que c’était lui. Grâce 
à sa docilité. Parce qu’elle savait qu’il en avait besoin pour éviter de perdre la 



maîtrise. Elle regarda sa main, son bras, son magnifique visage et son corps à 
l’œuvre. Elle savoura l’endroit où le bout des doigts de Vaughn s’enfonçait dans 
le cou de Mica et elle fut partie. La corde de l’arc lâcha, l’orgasme la prit plus 
rapidement et violemment que jamais. Pas de vague la submergeant, pas d’extase 
au long cours. Le plaisir la gifla, violemment, une pause chassée par une piqûre 
de sensation, la laissant n’en vouloir que plus encore. 

Mica, lui, n’avait eu aucun répit. Il semblait sur le point de périr. 

— À toi, haleta-t-elle, répondant à la question posée par ces yeux sombres. 

Son orgasme avait été si rapide, il méritait une confirmation. 

— Merci, mon putain de Dieu. 

Elle fut obligée de rire en voyant son visage, qui exprimait un pur 
soulagement. 

Ses hanches accélérèrent aussitôt. Il se pencha sur ses coudes, son ventre frotta 
contre le sien, sa bite fonçant, la peau claquant. Vaughn se rapprocha, la main sur 
le dos de Mica à présent, le pressant, ou l’accompagnant, tout simplement. Clare 
savait qu’il le faisait pour elle et que le geste devait exciter Mica, mais elle 
espérait que c’était également le cas de Vaughn, ne serait-ce qu’au nom du 
tabou. 

Un son rompit alors le brouhaha fait de leurs respirations collectives : la voix 
de Vaughn, forte, affirmée, salace. 

— Baise-la, dit-il à Mica, les mots aussi tranchants que l’avait été son 
interruption. 

Mica gronda. C’était un homme torturé à présent et, dans la lumière des 
ampoules de Noël, sa peau scintillait de sueur. Qu’aurait-il pu désirer de plus ? Il 
avait la chatte de Clare, la main et la voix de Vaughn, sa propre queue prenant ce 
dont elle avait envie, mais quoi d’autre ? Espérait-il que la main de Vaughn 
descende plus bas ? Qu’elle saisisse ses couilles, taquine son cul ? Elle ne 
pouvait qu’émettre des hypothèses, qui déclenchèrent la montée d’un nouvel 
orgasme, à la suite du précédent. Elle glissa la main entre leurs corps, en 
direction de son clitoris. 

Mica ralentit, mais de sa main libre, elle le somma d’aller plus vite. 



— C’est ton tour, répéta-t-elle. 

Elle voulait tellement jouir qu’elle était prête à décoller une fois qu’il aurait 
fini, avec ou sans assistance. 

— Putain. Putain, qu’est-ce que c’est bon ! 

Mica parlait-il d’elle ? Elle le supposa, mais ces mots pouvaient aussi bien 
s’appliquer à Vaughn. 

— Je dois jouir. 

— Alors, jouis. 

Elle continua à se caresser, mais c’était son orgasme à lui qu’elle voulait. Il 
n’existait aucun sentiment plus puissant dans ce monde que de laisser cet homme 
sans défense. 

— Je veux voir ta jouissance, ajouta-t-elle. 

— Oui ? Comment ? Où ? 

Ne lui vint à l’esprit qu’une image de sperme blanc sur la peau noire de 
Vaughn, mais elle savait que ce n’était pas le moment. Elle répondit donc : 

— Où tu veux. 

Sa réponse ne se fit pas attendre. 

— Ta main. Exactement là où elle se trouve. Continue à te caresser. 

Ce qu’elle fit, plus chaude que jamais. Elle concentra son attention exactement 
là où elle la voulait : sur ces hanches fléchies et cette queue, chacun de ces 
magnifiques muscles cherchant la délivrance. Qu’est-ce que Vaughn était en 
train de regarder ? se demanda-t-elle. Peut-être sa main, peut-être ses seins... 
Peut-être Mica. Elle se laissa aller à imaginer qu’il s’agissait de ce dernier, et un 
autre orgasme monta en elle. La vérité sortit en chancelant de ses lèvres : 

— Seigneur, tu es chaud. 

— Bien. Regarde-moi, dit-il d’une voix tendue. 

Il y était presque. Les yeux fermés, le corps martelant. Son regard sauta sur 
son cou, où elle trouva la prise de Vaughn, dont le pouce était profondément 
enfoncé dans la peau tannée de Mica. Ce n’est pas un toucher timide. Ni timide, 
ni réticent. Vaughn éprouvait quelque chose contredit par son air sévère. 
Quelque chose de torride, quelque chose de mal. Elle leva les yeux, cherchant le 



regard de Vaughn, fixé sur son visage. Si intense qu’il l’électrisa tel la foudre, 
mais cette sensation s’estompa quand Mica se retira brusquement et s’assit. La 
main de Vaughn tomba alors que Mica finissait le travail lui-même. Il tomba sur 
un bras et éjacula sur les jointures de Clare avec une série de grognements 
incrédules. Perdue dans ces sons, dans ce beau visage marqué, son plaisir s’éleva 
dans la foulée du sien, torride. Foudroyant. 

Hormis leurs respirations mêlées, on n’entendait plus rien dans la pièce. Mica 
s’installa aux côtés de Clare, irradiant de chaleur. Vaughn était sur le dos de 
l’autre côté de Clare et elle se tourna pour poser une main sur ses côtes. Elle 
espérait ainsi lui faire comprendre qu’il pouvait s’attarder sans qu’elle le porte à 
croire, par un toucher trop appuyé, qu’elle attendait de lui qu’il reste toute la 
nuit. Elle avait envie d’avoir, à un moment donné, Mica pour elle toute seule, 
mais cet homme comptait aussi pour elle. Il lui avait donné tout autant de plaisir 
que l’homme qui se trouvait dans son dos et son affection pour lui s’était accrue 
ce soir. 

Le silence s’épaissit, ni tendu, ni léger. Mica était éveillé ; elle était moins sûre 
pour Vaughn. Sous sa paume, sa poitrine se soulevait et s’abaissait lentement. 
Elle n’était, elle, absolument pas prête à dormir, encore fébrile de tout ce qui 
s’était déroulé. Tout ce qu’elle avait fait, tout ce qui avait été dit, tout ce qui lui 
avait été montré dans cette chambre, dans ce lit. Elle espérait qu’elle se 
rappellerait chaque détail de ces nuits inattendues avec ces hommes lorsqu’ils ne 
se verraient plus. 

Mais se souviendraient-ils d’elle ? 



CHAPITRE 15 


C lare sentit les lèvres de Mica sur son épaule, entendit le léger 
vrombissement d’un soupir chaud sur sa peau. Le bras qui entourait sa 
taille se serra affectueusement avant de se relâcher avec une longue expiration. 

Quelques minutes plus tard, alors que Clare sombrait dans le sommeil, 
Vaughn, sans un mot, souleva les couvertures, rassembla ses vêtements et sortit 
de la chambre, dont il ferma doucement la porte. Clare relâcha la respiration 
qu’elle avait retenue. Elle avait attendu ce moment (seule avec Mica) avec 
impatience et nervosité. Elle espérait qu’il était éveillé. 

Elle se tourna sous son bras et le trouva les yeux à moitié ouverts, un petit 
sourire sur le visage. 

— Hé, dit-elle. 

— Hé, répondit-il avec un baiser, léger et insistant, un geste doux et 
romantique qui ne correspondait pas à l’ambiance de la nuit et qui l’enchanta 
d’autant plus. 

— Juste toi et moi, on dirait. 

— On dirait. Qu’as-tu pensé ? l’interrogea-t-il. 

— De quoi ? 

— Tout. La soirée. Le sexe. 

Sa voix était désormais dénuée de toute somnolence, ses paroles chargées 
d’enthousiasme. 

— Lui et moi. Tout. 

— J’ai adoré. 

J’adore ça aussi. Rien que nous deux. Ce qu’ils avaient fait avec Vaughn... 
c’était un truc qui n’arrivait qu’une fois dans la vie, qui l’avait emmenée des 
kilomètres au-delà de l’expérience sexuelle qu’elle désirait ardemment après sa 
séparation. C’était ce qu’elle aimait chez Mica : qu’il la regarde comme il le 
faisait, qu’elle sente à son toucher et qu’elle entende dans sa voix la façon dont il 



avait envie d’elle, si physique, si crue, après tout ce temps passé auprès d’un 
homme qui avait fini par se montrer indifférent... C’était ce qui l’avait 
accrochée. C’était ce qui rendait cette aventure si addictive. Le tmc avec Vaughn 
? Ce n’était que de l’huile sur le feu. Elle ne regrettait pas, pas une seule 
seconde, pas une seule des limites qu’ils avaient franchies. Mais ça... 

Elle enroula un bras autour de sa taille et fit courir ses jointures le long de son 
dos. Elle embrassa sa lèvre inférieure, puis son menton, d’humeur taquine. 
C’était quelque chose qu’ils n’étaient pas, pendant le sexe. Ces aventures étaient 
beaucoup de choses (perturbantes, érotiques, excitantes, fiévreuses), mais pas 
taquines. C’était ce qu’elle désirait en cet instant, un petit aperçu de ce que cet 
homme pouvait être avec ses vêtements. 

— J’aime bien quand nous sommes tous les deux, ajouta-t-elle. 

— Moi aussi. Mais ce soir... 

Elle ne l’avait jamais vu à court de mots. 

— L’avais-tu déjà fait ? Laissé une femme te voir avec un homme ? 

— Ce n’est pas pareil avec Vaughn, rétorqua-t-il sans répondre à la question. 
Personne ne sait pour nous. Nous n’en avons pas parlé, alors laisser quelqu’un 
en être témoin, y participer... 

— J’imagine que j’ai de la chance. 

Il frotta ses lèvres contre les siennes. 

— J’imagine. 

— Depuis quand sais-tu que tu aimes les garçons ? demanda-t-elle. 

— À peu près depuis toujours. Depuis que j’ai l’âge auquel on est attirés par 
des gens. 

— En as-tu parlé ? De ta bisexualité ? 

— Pas tout de suite. J’ai grandi dans un quartier difficile. J’étais déjà différent 
des autres ; la dernière chose que je voulais, c’est être la pédale du quartier, en 
plus du reste. Puis, je savais que j’aimais les filles. J’ai juste refoulé mon 
attirance pour les garçons au départ, je l’ai gardée pour moi et ne l’ai explorée 
que dans ma tête. Je crois que j’avais 17 ans la première fois que j’ai fait des 



choses avec un garçon, ce qui est tard, considérant que j’ai commencé très tôt 
avec les filles. 

— Alors ? le poussa-t-elle. Comment c’était, la première fois que tu as été 
avec un homme ? 

— Chaud. Carrément très chaud. Mais aussi... froid. J’ai rarement éprouvé 
des sentiments pour les hommes, en dehors de l’attirance physique. 

— Rarement ? Tu parles de Vaughn, c’est ça ? 

— J’imagine. Mais je ne suis pas amoureux de lui, si c’est là que tu veux en 
venir. 

— Je ne sais pas trop où je veux en venir, si ce n’est qu’il ne serait pas ton 
meilleur ami si ça n’allait pas au-delà d’une attirance physique. 

— C’est juste. 

Après une longue pause, Clare poursuivit : 

— Tu étais différent ce soir. Quand j’étais au-dessus et que c’est lui qui menait 
la danse. 

— Ah oui ? dit-il avec un sourire. 

— Oui, et tu le sais, ne fais pas ton timide, le taquina- 

t-elle. Tu aimes ça aussi, n’est-ce pas ? En général, tu es celui qui dirige, mais tu 
es capable de te laisser diriger, non ? 

— En effet. Oui, j’aime ça. 

— Es-tu pervers ? s’enquit-elle, à la fois excitée et intimidée par l’idée. Tu 
aimes te faire attacher et tout ? 

— Non. 

— Ah. 

— Pervers, sûrement. Mais pas me faire attacher. C’est la raison pour laquelle 
je ne vais pas aux murs d’escalade. Ils t’obligent à porter un harnais et je ne 
supporte pas d’être tenu de cette façon. 

— Ah, répéta-t-elle. 

Il sourit en voyant son visage soucieux. 

— J’ai eu une enfance merdique. Mes parents adoptifs m’attachaient à ma 
chaise haute quand ils partaient travailler. 



Le corps de Clare devint immobile et froid dans la pénombre. 

— Seigneur. Pendant combien de temps ? 

— Des heures. Ils me laissaient de la nourriture et de l’eau, mais j’avais, 
genre, deux ou trois ans. Si je l’avais fait tomber, c’était terminé. Ne parlons pas 
des couches. 

— Tu t’en souviens ? Aussi petit ? 

— Des bribes. Mais un éducateur m’en a parlé quand j’étais plus grand. Ils 
avaient un rapport indiquant qu’on m’avait retrouvé ainsi. Les voisins avaient 
appelé la police à cause des pleurs. 

— C’est vraiment tordu. On a dû t’enlever de chez eux, non ? 

— Oui, mais ça ne s’est pas vraiment amélioré. La femme chez qui on m’a 
envoyé m’enfermait dans un placard quand elle ne pouvait pas s’occuper de moi. 
J’ai toujours du mal avec les espaces confinés. 

— Combien de temps as-tu vécu avec elle ? 

— Des siècles. De mes quatre ou cinq ans jusqu’à la sixième. Plus je 
grandissais, plus j’étais mauvais et elle s’est finalement mise à me frapper. 
Souvent. Fort. Mais un jour, elle m’a frappé au visage et ç’a été la dernière fois. 

— Ç’a dû être un soulagement. 

— Oui et non. Les enfants aiment les habitudes. La routine. Ma routine était 
merdique, mais c’était la mienne. Je ne la craignais pas autant que le prochain 
endroit où j’étais susceptible d’atterrir. 

— Où as-tu atterri ? 

— Nulle part, pendant un moment, des foyers, puis cette famille noire pour 
finir : le père, la mère et leurs deux filles. Ils étaient plutôt sympas. Ils le 
faisaient pour l’argent, mais ils m’ont nourri, m’ont donné une chambre et ne me 
frappaient pas, sauf quand j’étais vraiment insupportable. J’ai fini par m’en aller 
quand j’avais 17 ans pour m’installer chez des amis, qui n’étaient pas méchants. 
Mais le psy chez qui on m’a envoyé m’a dit que ceux d’avant m’avaient déjà 
bien amoché. Alors trop peu, trop tard. 

— Oui... Seigneur, c’est vraiment terrible. Je suis désolée d’entendre tout ça. 

Il haussa les épaules, chiffonnant les draps par la même occasion. 



— C’est ainsi. Dommage, quand même. J’aurais peut-être aimé me faire 
attacher, dans une autre vie. 

Il sourit et le cœur de Clare eut un raté. 

— Assez d’histoires tristes, annonça Mica avant de l’attirer contre lui, sa 
cuisse passant entre les siennes, leurs visages presque assez près pour 
s’embrasser. 

— Qu’as-tu préféré au sujet de cette nuit ? Qu’est-ce que tu as trouvé le plus 
torride ? 

Elle réfléchit. 

— Ta voix, me disant ce que je devais faire pendant que je le suçais. 

— Tu aimes obéir alors, toi aussi. 

— Peut-être. J’ai aussi aimé quand il m’a prise et que tu étais dans ma bouche. 
Alors oui, j’aime peut-être qu’on me dirige, parfois. 

Elle ne s’était jamais considérée comme soumise au lit, mais il était indéniable 
que le côté autoritaire de Mica lui plaisait. 

— Je ne sais jamais où tu vas m’emmener, poursuivit-elle en tendant la main 
pour caresser sa joue mal rasée. C’est un peu effrayant. Mais bien plus excitant 
qu’effrayant. 

— Tu as dit que tu aimais toujours là où nous arrivions. 

Elle hocha la tête et lui pinça le menton. 

— En effet. 

— J’aime regarder ton visage quand je t’y emmène. 

— Ah? 

Il empoigna ses fesses et l’approcha de lui. 

— Ah oui. Comme quand il te mange. Quand sa bite et ma main te font jouir. 
Ton visage quand tu te caresses, énonça-t-il en fermant les yeux, comme s’il se 
délectait du souvenir. Je m’en souviendrai la prochaine fois que je m’occuperai 
de moi. 

— Ah oui ? Est-ce que ça veut dire que tu ne vas pas interrompre mes séances 
de lèche-vitrine chaque fois que tu as besoin d’une assistance amicale ? 

— Dans tes rêves. 



— Tu as eu de la chance que je n’aie pas été au boulot, remarqua-t-elle en 
riant. 

— Toi aussi. 

Elle se mordit la lèvre, hésitant à partager sa pensée suivante. 

— Tu aurais pu me demander de venir, tu sais. Aussi pathétique que ça puisse 
paraître, je serais venue tout de suite. 

Il leva les sourcils avec un petit air suffisant. 

— Ah oui ? C’est bon à savoir. 

— Pour une chance de passer quelques heures dans ton lit au milieu de la 
journée ? 

Rien que nous deux ? 

— Oui, ça ne me plaît qu’à moitié, mais un mot de ta part et j’aurais planté là 
mon amie. Je ne devrais peut-être pas te le dire, d’ailleurs. 

Il repoussa une boucle rebelle derrière son oreille. 

— Pourquoi ? 

— J’imagine que je devrais la jouer décontractée. Te laisser te demander à 
quel point tu me mènes par le bout du nez. 

— Les jeux sont stupides. Sauf ceux auxquels nous jouons au lit. 

— Je devrais davantage me laisser désirer. 

— N’importe quoi. Ça ne ferait que nous rendre impatients et frustrés alors 
que nous pourrions nous retrouver dans ce lit. 

— Amen. 

En dehors de ce lit aussi ? pensa-t-elle. Sortir dans un café, un bar, un 
restaurant, se promener au bord de la rivière... à quoi d’explorer ces endroits 
anodins avec Mica ressemblerait-il ? Quelle impression le fait de se promener 
avec un si joli garçon, main dans la main, ou de l’embrasser dans le coin sombre 
d’une boîte de nuit lui ferait-il ? Aimait-il danser ? se demanda-t-elle. Elle n’était 
pas allée danser depuis beaucoup trop longtemps. Des siècles. 

— Est-ce que tu danses ? prononça-t-elle. En boîte ? 

— Bien sûr. 



— Nous pourrons y aller une fois. Je connais quelques endroits sympas où 
danser dans le coin. 

— Tant que nous finissons tout nus à la fin de la soirée, souligna Mica en 
bâillant, je suis partant. 

— Je dirais que c’est une évidence. Nous nous sommes quand même fait un 
plan à trois dès notre deuxième rendez-vous. Ou quel que soit le nom que tu lui 
donnes. 

Plutôt un plan cul, cette deuxième rencontre. La première était censée être 
professionnelle. 

— Tourne-toi, murmura-t-il. 

Il y avait un sourire dans sa voix et, en se tournant vers le mur, Clare l’imagina 
lui disant ces mots avec un autre ton (plus sombre et affamé), dans d’autres 
circonstances. Elle obéirait sans savoir ce qui allait venir, le souffle coupé et un 
peu nerveuse. 

Seigneur, si tu savais à quel point je suis sensible à ton charme. 

Mais une partie d’elle était obligée de se dire que c’était le cas. Il savait 
exactement ce qu’elle éprouvait pour lui. 



CHAPITRE 16 


V aughn se réveilla dans une totale confusion de sentiments faits de honte et 
de désir, victime d’une gueule de bois d’émotions. 

Regrettait-il la nuit précédente ? Pas exactement. Pas entièrement. 

Personne n’avait été blessé, ils en avaient tous profité, alors pourquoi se sentir 
mal ? 

Elle sait. Elle a vu. 

Il n’avait aucun intérêt à craquer pour Clare. Enfin, d’un côté, il avait une 
bonne raison pour le faire. Il couchait avec elle. Elle lui plaisait déjà avant, qu’il 
ait voulu l’admettre ou pas. Elle représentait ce qui comptait le plus pour lui, 
sentimentalement : elle était créative, drôle, aventurière. Tout ce qui lui évitait de 
prendre la vie trop au sérieux, puis... elle était cool. La façon dont elle regardait 
les objets, les ombres, les gens, à travers son œil de photographe, comme si elle 
voyait un million de petites choses qui échappaient aux autres. Vaughn était 
témoin d’une grande brutalité dans son quotidien, mais il pariait qu’elle voyait 
de la beauté dans les endroits les plus inattendus. 

Mais il ne savait que trop bien qu’elle en pinçait pour Mica, et une fois que 
son ami en aurait assez d’elle, Clare se sentirait sans doute, à juste titre, 
dégoûtée, ou blessée, et elle n’aurait aucune envie de voir Vaughn, ni 
sentimentalement, ni autrement, à Pittsburgh. Donc, non, aucun intérêt de 
l’apprécier à ce point-là, mais on peut difficilement maîtriser ses sentiments, 
n’est-ce pas ? Elle lui plaisait. Elle l’avait vu. 

Avec Mica. 

Il sentit ses joues s’embraser et il ferma les yeux, bloquant les rayons du soleil 
matinal qui dessinait des motifs au plafond. 

Ça lui a plu. Elle n’a aucune raison de s’en servir contre moi. Il avait toujours 
été sympa avec elle et de plus, ils n’évoluaient pas dans les mêmes cercles. Il 
savait qu’elle garderait ses secrets les plus sombres, comme il le ferait d’ailleurs 



avec les siens. Mais il n’arrivait pas à faire taire cette voix lancinante qui lui 
disait qu’il avait perdu un peu de sa masculinité, aux yeux de Clare. Oui, ce fait 
était douloureux. 

Il y avait autre chose, pensa-t-il en repoussant les couvertures avant de 
s’asseoir. Une certaine colère courait dans ses veines ce matin, et il n’était pas 
difficile d’en trouver l’origine. 

Mica avait obtenu ce qu’il voulait depuis longtemps. Il avait amené Vaughn à 
enfreindre la seule règle qu’il avait imposée quand Mica avait emménagé. Mica 
l’avait fait à sa façon sournoise, vicieuse, rusée, en conduisait Clare à la 
transgresser pour lui. 

Ce garçon n’obtiendrait peut-être jamais aucun diplôme, mais il méritait un 
doctorat en manipulation. 

— Tu devrais être avocat, marmonna Vaughn en attrapant sa serviette 
suspendue à la poignée de la porte. 

Ces failles que son meilleur ami était capable d’exploiter au nom du sexe... 

Il avança dans le couloir et vit que la salle de bain était libre. La porte de Mica 
était fermée, et une pointe de jalousie ou de désir parcourut la colonne vertébrale 
de Vaughn à l’idée de savoir que Clare était de l’autre côté de cette porte, peut- 
être étendue nue parmi les couvertures en fouillis, dans la lueur du petit-matin. 

C’était idiot d’être jaloux. J’ai couché avec elle. Deux fois. J’ai fait plus avec 
qu’elle que ce dont je suis généralement capable en un mois avec une nouvelle 
copine, sans parler de deux nuits... 

Il s’arrêta sur le seuil de la salle de bain en entendant un bruit dans la cuisine. 
Mica apparut, entrant dans le salon, les yeux rivés sur son téléphone qu’il tenait 
à la main. Vaughn se pencha à l’intérieur de la salle de bain pour jeter sa 
serviette sur le bord de la baignoire, puis il gagna l’avant de l’appartement. 

Assis sur le bord du canapé, Mica envoyait visiblement un SMS. 

— Salut. 

Il leva les yeux. 

— Salut, répondit-il avec un sourire. Je parie que tu as dormi comme une 
souche, n’est-ce pas ? 



— Pas mal. 

Pas mal, considérant le nuage d’incertitude dans lequel Vaughn s’était débattu 
à la seconde où il avait quitté la chambre de Mica. 

— Clare dort toujours ? 

— Oui. 

Avec un dernier coup d’œil, Mica éteignit son téléphone et le glissa dans sa 
poche arrière. Il passa à côté de Vaughn pour retourner dans la cuisine. 

— Tu lui diras au revoir pour moi ? Cette fille est une vraie marmotte. 

Vaughn se retourna brusquement. 

— Hé... attends. Tu te fais la malle, encore ? 

Mica attrapa ses clés sur le comptoir. 

— Je fais 7 à 15 h, aujourd’hui. 

— Tu vois à quel point c’est grossier de ne pas avoir été présent une seule fois 
à son réveil ? Dans ton lit ? 

Il haussa les épaules. 

— Je l’ai prévenue. Tu es là. Jusqu’à 10 h, c’est ça ? 

Vaughn dut se contenir pour parler à voix basse. 

— Là n’est pas la question. C’est ton invitée. Ton rencard. 

Mica sourit. 

— C’est notre amante à tous les deux. Elle te rend nerveux ou quoi ? 

— Non, c’est juste que... Tu ne vas même pas la réveiller pour lui dire au 
revoir ? Enfin... s’interrompit-il en soupirant avant de se frotter le visage. 
Seigneur, tu ne comprends pas, n’est-ce pas ? 

— Comprendre quoi ? 

— La façon dont les gens s’attendent à être traités, quand tu sors avec eux. 
Dont ils méritent d’être traités. 

Mica attrapa sa tasse de café sur la table et soutint le regard de Vaughn. 

— Je l’ai invitée à venir. Nous l’avons fait grimper aux rideaux. Elle a passé 
un putain de bon moment et personne ne l’a virée à deux heures. Elle peut 
dormir, se doucher, prendre un café avec toi... Je pensais que c’était bon pour 



tout le monde. Ç’a l’air plutôt pas mal, je trouve. Tu crois que j’ai envie d’aller 
bosser ? Tu crois que je ne préférerais pas passer la matinée au lit avec elle ? 

Vaughn plissa les yeux et dit ce qu’il pensait : 

— J’en doute. Je crois que disparaître avant qu’elle soit réveillée te convient 
parfaitement. 

Il avait assez souvent fait la même chose avec Vaughn, après tout. 

Mica n’était pas vraiment un lève-tôt. Du temps où ils étaient adolescents, 
c’était souvent le dernier enfant que les animateurs réussissaient à sortir du lit à 
temps pour prendre un petit-déjeuner avant l’escalade du matin. Mais chaque 
fois que Vaughn et lui avaient eu une histoire, il n’était pas là quand Vaughn se 
réveillait. Levé avec le soleil, assis à côté du feu en train de préparer le café ou 
des flocons d’avoine. Systématiquement. Tel était Mica : toujours parti le 
premier, même si ce n’était qu’à quelques mètres. 

Comme ça, aucune chance que ce soit lui qu’on quitte. 

Seigneur, c’était carrément gonflant. 

— Ce n’est pas moi qui décide de mon emploi du temps, rétorqua Mica. 

— Ce n’est pas la question, et tu le sais très bien. 

— Alors quelle est la question ? insista-t-il, les sourcils levés en buvant son 
café. 

Petit con. 

Vaughn poussa un soupir exaspéré. 

— Laisse tomber. 

Le gamin avait été suffisamment analysé, se dit-il. Vaughn n’était pas du genre 
à sermonner, à endosser le rôle de parent. Ils représentaient déjà bien trop de 
choses l’un pour l’autre. Quoiqu’il subsistât certaines questions... 

— La nuit dernière... Tout ce truc avec Clare. Dis-moi : est-ce qu’elle te plaît 
vraiment, réellement ? 

— Bien sûr. 

— Ce n’était pas une espèce de moyen détourné de... pour que toi et moi, 
nous... 

Mica sourit et haussa de nouveau les sourcils. 



— Tu crois que j’ai commencé à la fréquenter pour arriver jusqu’à toi ? 

— Je demande, c’est tout. 

— Tu crois que je ne serais pas arrivé au même résultat sans elle ? Juste toi, 
moi et une flasque de whisky, n’importe quelle nuit. 

La colère le prit. 

— Va te faire foutre. 

Le sourire s’élargit, devint suffisant. 

— Avec toi, quand tu veux. 

— Je t’ai prévenu de la façon dont ça allait se passer quand je t’ai dit que tu 
pouvais t’installer ici. 

— Tu en as vraiment cru un seul mot ? s’enquit Mica en s’appuyant contre le 
comptoir, les bras croisés. Toi et moi sous le même toit tout un été, sans 
reprendre là où nous en étions restés ? Ce n’étaient que les préliminaires. 

Il ignora cette provocation. 

— Dis-moi simplement si tu te sers de Clare. 

— Bien sûr que oui. 

Sa colère se mit à bouillonner, mais Mica poursuivit. 

— Tout comme elle se sert de moi, pour le sexe. C’est ainsi que ça marche, et 
tu le saurais si étais capable de le faire. Ce n’est pas parce que deux personnes se 
servent l’une de l’autre qu’elles ne s’apprécient pas. 

— Tu lui plais vraiment. Pas seulement pour le sexe. 

— Elle te Ta dit ? 

— En fait, oui. En gros, elle me Ta dit. 

— Elle te plaît, remarqua Mica. 

Ce n’était pas une question. 

Vaughn ne répondit pas, mais sentit ses joues chauffer. 

— Donc, je lui plais et elle te plaît. On dirait qu’il manque un chaînon. 

— Si tout ceci n’était qu’un jeu pour arriver jusqu’à moi, pour enfreindre la 
seule et unique règle que j’ai établie quand je t’ai dit que tu pouvais rester, ce 
n’est pas bon. Pas parce que ce n’est pas cool vis-à-vis de moi. Pour Clare. C’est 
une fille trop bien pour lui faire un coup pareil. 



— Alors, dis-le-lui. 

Sa remarque le prit de court. Il pourrait, bien sûr. Mais lui dire quoi, 
exactement ? Mica s’est juste servi de toi pour arriver jusqu’à moi. Pour lui, il 
n’y a que le sexe qui compte, alors si tu as des sentiments, tu ferais mieux de t’en 
aller. Où tout cela les mènerait-il ? Il était prêt à parier qu’elle nierait avoir de 
véritables sentiments pour Mica, et il aurait l’air d’un idiot. Puis... Eh bien, il ne 
la verrait plus jamais. Il ne la toucherait plus, ne la goûterait plus. Elle ne tenait 
pas à lui, mais il était impossible de nier que ses sentiments à lui étaient réels. Il 
la désirait plus qu’aucune fille depuis bien longtemps et l’offre sexuelle qu’on 
lui mettait sous le nez n’était pas pour lui déplaire. 

Qu’est-ce qui cloche chez moi ? Quel type pouvait continuer à craquer pour 
une fille qui se faisait baiser par son meilleur ami sous ses yeux ? Dans son 
propre lit ? 

Je la connais à peine de toute façon. Ce fait semblait erroné, quand ils 
discutaient, mais ce n’était pas une excuse pour ignorer la réalité. 

— Tu sais, reprit Mica, si tu veux l’avoir pour toi tout seul une fois, tu n’as 
qu’à le dire. Je l’inviterais, serais retenu... 

— Pardon ? 

Il lança à Vaughn un regard insolent. 

— Elle nous a eus dans toutes les autres combinaisons déjà, non ? 

— C’est totalement déplacé. 

— Pourquoi ? C’est vrai. 

— Descends tes putains de sourcils, espèce de connard. Prends un autre ton. 

— Hé, désolé, mec. C’était juste une blague. 

— Ne dis pas des conneries pareilles au sujet d’une fille devant moi. Une fille 
avec qui tu as couché, bordel. Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? 

Cette question avait une longue réponse, que Vaughn connaissait bien, et qu’il 
n’avait pas besoin de donner. 

— Juste une blague, répéta Mica en levant la main en signe de capitulation. 
Désolé. 



— Ce n’est pas à moi que tu dois des excuses. C’est une fille bien et tu lui 
plais. Beaucoup. 

— Je ne lui ai jamais promis autre chose que du sexe. 

— Peu importe. Les gens sortent ensemble, deviennent intimes, ont des 
sentiments. Si tu n’étais pas un sociopathe, tu le saurais. Tu ferais attention. Tu 
sais quoi ? Oublie ça. Va bosser. 

Vaughn se retourna pour boire son café. Fin de la discussion. 

Mica n’attendait que ce geste. Il tapota ses poches pour vérifier la présence de 
son portefeuille, ou de son téléphone, et donna une claque sur l’épaule de 
Vaughn en se dirigeant vers la porte. 

— Fais-lui passer un bon moment pour moi. 

— Casse-toi. 

Alors que la porte se refermait dans son dos, Vaughn ne put s’empêcher de 
penser : Tu peux y compter. Il lui ferait passer un bon moment. Il lui montrerait 
qu’il y avait au moins un homme dans cet appartement qui savait comment 
traiter la femme avec laquelle il couchait. Même s’il appréhendait les inévitables 
questions qu’elle lui poserait à son réveil, il y ferait face avec le sourire et lui 
préparerait une tasse de café comme elle l’aimait. Par son comportement, il lui 
monterait ce qu’il éprouvait pour elle : une affection reconnaissante, flattée. 

Parce que Vaughn devait l’admettre : au-delà de l’attirance physique, elle lui 
plaisait. Beaucoup. D’avoir un solide béguin ne lui était pas arrivé depuis 
longtemps, si tant est que la situation n’était pas devenue un truc tordu. 

Pas à moitié aussi tordu que là où Mica et moi avons fini. 

Les deux étés qu’ils avaient passés à Échanges urbains, il avait détesté ce type. 
Mica était un enfant maigre, taciturne, dont les yeux laissaient entendre qu’ils en 
avaient vu bien plus qu’il est recommandé pour un garçon de 15 ans. Il avait 
toujours ces yeux, mais ils avaient changé. Ces cernes sombres avaient disparu, 
sans doute grâce à une bonne alimentation, et ils n’exprimaient plus que 
rarement de la haine. À peine une trace, de temps à autre, probablement invisible 
pour quiconque hormis Vaughn. À l’époque d’Échanges urbains, l’enfant 
bouillonnait de colère. Tout représentait une menace pour lui et tous ceux qui 



l’entouraient, un ennemi potentiel. Il excellait dans l’art de découvrir les 
faiblesses des autres, leur point de rupture, et se faisait un plaisir de mettre le 
doigt pile dessus, jusqu’à ce qu’ils craquent. 

Il avait fait craquer Vaughn une fois, au milieu de leur deuxième été. Il était 
resté cool très longtemps, mais Mica l’avait entendu parler de sa chienne Roxy à 
quelqu’un d’autre. C’était un Berger, un chien de garde à la retraite, que ses 
parents avaient adopté quand il avait huit ans. Au nombre de ses meilleurs et 
derniers souvenirs de sa mère figuraient les promenades qu’il faisait avec elle et 
Roxy, de longues promenades dans le quartier, avec ce sentiment de fierté qu’un 
chien aussi beau, aussi bien élevé, soit le leur. Ils la sortaient tous les soirs, sous 
la pluie, la neige ou le soleil, même au moment du diagnostic de sa mère, puis de 
sa chimio. Quand Roxy était morte, à l’âge vénérable de 16 ans, il avait eu 
l’impression de perdre sa mère une deuxième fois. Il l’avait dit à un ami 
d’Échanges urbains. Il avait pleuré. Mica avait entendu et quand il avait utilisé 
cette faille pour pousser Vaughn à se battre le lendemain matin, il avait obtenu 
exactement ce qu’il cherchait. 

Vaughn n’était pas un enfant bagarreur, pas beaucoup en tout cas. Ses parents 
lui avaient appris à tendre l’autre joue, même s’il devait être mis à part. Mica 
avait réussi à provoquer chez lui une rage telle qu’il n’en avait encore jamais 
connu. Il ne fallait pas dire de conneries sur sa mère ni sur sa chienne. Mica 
s’était montré plus combattif, mais Vaughn était plus costaud. Il avait toujours 
été grand, le plus grand de sa classe, le premier à avoir des muscles. Il aurait 
sérieusement amoché Mica si la bagarre avait duré plus de 20 secondes et il avait 
failli être exclu du programme. Il se rappelait encore, 13 ans plus tard, l’odeur de 
la Jeep de Tyler Goodman. C’était l’éducateur responsable qui les avait séparés 
et il avait fait s’asseoir Vaughn pendant près de deux heures, voulant savoir ce 
qui avait bien pu déclencher la bagarre. 

— De tout le groupe, tu es celui qui a le plus la tête sur les épaules, lui avait 
dit Tyler, qui semblait pire que fâché, déçu. Que s’est-il passé ? 

Quand il réussit à se calmer un peu, Vaughn lui raconta. Il lui avait dit aussi 
que Mica était un gros connard et que son comportement lui valait d’être exclu 



du programme. 

— On dirait que vous ne vous en rendez pas compte, avait-il fait remarquer à 
Tyler. Chaque putain de jour, il cherche quelqu’un. Comment ça se fait ? 
Pourquoi est- 

il encore là ? 

— Ta chienne, avait déclaré Tyler. Parle-moi d’elle. 

Désemparé, il l’avait fait. Il lui avait dit qu’elle était la meilleure des chiennes, 
bien élevée, qu’elle n’aboyait jamais sauf s’il se passait quelque chose de grave, 
qu’elle les protégeait, sa mère et lui, sans jamais s’en prendre à qui que ce soit 
tant qu’on ne la provoquait pas. 

— Tu vois, tu es Roxy, lui avait indiqué Tyler. Tu as été bien élevé. Dans la 
pauvreté, peut-être, dans un quartier difficile, mais tes parents t’ont bien élevé. 
Tu connais ces chiens méchants qu’on trouve dans tous les quartiers : ils font 
claquer leur mâchoire et aboient sans cesse. 

— Oui. 

— Mica est l’un de ces chiens, Vaughn. Il n’a pas été éduqué. Il traîne dans les 
mes depuis qu’il est tout petit. La rue lui a appris qu’il fallait être celui qui mord 
le premier, qui aboie fort, s’il veut qu’on le laisse tranquille. Voilà à quoi 
ressemble un homme qui a grandi sans aucune sécurité, aucune discipline. Nous 
sommes tous là (vous, les garçons, comme nous, les animateurs) parce que nos 
parents n’ont pas pu nous emmener en vacances, ils n’ont pas eu les moyens de 
nous faire connaître la nature. Nous sommes tous pareils en ce sens. Mais nous 
n’avons pas tous eu la même vie. Toi, tu as eu deux parents aimants et tu as 
encore ton père. Certains de ces garçons n’ont pas la même chose que toi. Ça t’a 
mis très en colère, que Mica te chambre au sujet de ta chienne disparue. 
Pourquoi ? Parce que c’était comme s’il se moquait de toi parce que ta mère te 
manque, non ? 

Il avait hoché la tête, les joues brûlantes. 

— Tu sais ce qui met les autres garçons très en colère, parfois ? Voir leurs 
semblables jouir de ce qu’ils n’ont pas. 

— Comme quoi ? 



Tyler avait haussé les épaules. 

— N’importe quoi. Des baskets, la fille avec laquelle ils aimeraient être, les 
diplômes qu’ils n’obtiendront jamais. Toi, tu as quelque chose de bien plus 
important que toutes ces bêtises. Tu as une famille. Tu as un bon père. Tu sais à 
quel point les pères sont rares dans cette équipe ? Des pères qui restent dans le 
coin, sans même parler de ceux qui élèvent leur garçon comme il faut ? 

— Mica a fait le con avec moi à cause de mon père ? 

— Je ne peux pas en être certain. Mais tu as des choses qu’il n’a pas. La 
maîtrise de soi, déjà, une humeur égale, la plupart du temps. Peut-être qu’il a 
voulu te voir perdre ton calme, sentir que vous étiez semblables, tu vois ? 

— Peut-être. 

Vaughn avait tourné ces arguments dans sa tête tout le reste de la journée. Les 
animateurs avaient veillé à ce que Mica et lui restent éloignés et le lendemain 
matin, il s’était calmé. Il en avait tenu compte et demandé à Mica s’il voulait 
faire équipe avec lui pour la sortie de l’après-midi. Jusque-là, il ne s’était jamais 
considéré comme un garçon privilégié. À Pittsburgh, il était allé dans une école 
secondaire surtout fréquentée par des Blancs, pas une école privé, mais 
nettement mieux que le collège précédent. Il avait pu l’intégrer grâce à une 
scolarité exemplaire. Il prenait deux bus pour y aller et il passait ses journées 
avec le sentiment d’être un touriste dans un monde extra-terrestre. Le jeu en 
valait la chandelle pour bénéficier d’une éducation décente, mais il ne lui avait 
jamais donné aucune raison de penser qu’il était avantagé. Imaginer que ce petit 
con de L.A., odieux et maigrichon, puisse penser que Vaughn ait quoi que ce soit 
dont il pouvait être jaloux... 

Qui est jaloux, maintenant ? se dit-il, le regard sautant à l’autre bout du 
couloir, sur la porte derrière laquelle dormait la femme qui lui plaisait. La femme 
à laquelle il ferait la conversation ce matin, quand bien même aurait-elle préféré 
que ce soit Mica qui l’accueille. 

— Putain de merde, marmonna-t-il avant de sortir la verseuse de la cafetière, 
ayant une nouvelle fois besoin de préparer du café pour deux. 



CHAPITRE 17 


A u cours des jours suivants, Clare flotta sur un nuage de désir et d’espoir, 
par moments chahuté par des accès de joyeuse culpabilité. À quel moment 
suis-je devenue ce genre de personne qui a cette sorte de souvenirs ? Le 
mercredi soir, elle devait retrouver des amies après le travail et elle se demanda 
si elles sauraient qu’il se passait quelque chose rien qu’en la regardant. Elle n’en 
avait toujours pas parlé à Bree et n’avait pas l’intention de le faire, mais elle ne 
faisait pas non plus confiance à ses lèvres pour rester fermées si elle buvait trop. 
Elle s’était autorisée un maximum de trois verres. 

Je ne devrais pas faire ma maligne. Il ne me rappellera peut-être jamais. Ou il 
pourrait aussi bien appeler dans les 10 minutes qui suivaient, ou à 4 h, ou le mois 
prochain au beau milieu de sa journée de travail. Il n’y avait absolument aucune 
garantie avec ce garçon. 

Elle était tout de même joyeuse de se résigner à cette ignorance tout en passant 
en revue les tenues possibles pour la soirée. Même si Mica ne la rappelait jamais, 
elle aurait toujours ses photos de lui et ses souvenirs. La promesse de son 
exposition photo. C’était là-dessus qu’elle devait se concentrer, après tout... 

Son téléphone vibra. Pas un bourdonnement bref, comme pour un SMS, mais 
long, qui signalait un appel. 

Elle regarda l’écran. 

— J’y crois pas ! 

Mica. Elle répondit avec le sourire, d’humeur dragueuse. 

— Hé, salut. 

Elle était vêtue d’un jean déboutonné et d’un soutien-gorge, une sélection de 
hauts étalée devant elle sur le lit. 

— Salut, répondit-il, et ce simple son l’illumina comme une guirlande de 
Noël. Qu’est-ce que tu fais ? 

— J’attends à côté du téléphone. 



Sa voix chantante lui laissa comprendre que c’était un mensonge, mais elle ne 
put s’empêcher de se dire que c’était au moins à moitié vrai. Pathétique, mais 
vrai. Elle avait heureusement déjà d’autres plans. S’il lui disait Viens vite, elle ne 
pourrait que lui répondre Pas ce soir. 

— Tu es libre ? 

— Pas pour longtemps, annonça-t-elle en parcourant paresseusement sa 
chambre. J’ai eu de bonnes nouvelles hier. Mon expo va avoir lieu. 

Elle avait passé toute la nuit, lundi, à peaufiner le tirage du dernier portrait, un 
professeur d’université avec lequel Alia avait eu une relation : indien, chinois et 
blanc. 

— Vous allez officiellement être accroché au mur d’une galerie au mois 
d’août, Monsieur. 

— C’est cool, affirma Mica. 

— Tu Tas dit. Je sors avec mes amis pour fêter ça ce soir. 

— Bon, ma soirée est gâchée. 

Intérieurement, elle se réjouit. Enfin, elle avait l’avantage... 

Un instant plus tard, elle le déplorait. Impossible de nier que son corps, son 
toucher, le sexe lui manquaient. 

— Si tu ne peux pas me consacrer ta nuit, as-tu au moins une minute ? 

— Juste une ? le taquina-t-elle en passant les doigts sur les colliers de perles 
pendus à sa coiffeuse. Tu es en forme. 

Un petit rire arrogant. 

— D’accord. Disons 20. 

— Je le savais... tu es terrible. 

— Je suis chaud. 

— Eh bien, moi aussi. Tu as de la chance. 

Elle écarta le téléphone de son oreille pour vérifier l’heure. 

— J’ai 34 minutes. Après, je m’en vais. 

— C’est largement suffisant. Tu es chez toi ? 

— Oui, je me prépare. Nous allons danser. 

— Tu es habillée ? 



— À moitié seulement. Tu m’as littéralement attrapée avec le pantalon baissé, 
mentit-elle en descendant son jean jusqu’au sol. Quel choix du moment 
troublant. Toi ? Tu es dans ta chambre ? 

— Ferme la porte. 

Elle s’écarta de son pantalon et se dirigea vers son lit, de manière aussi 
langoureuse que s’il s’était trouvé dessus, à l’attendre. 

— Que portes-tu ? 

— Un négligé en satin. 

Elle rit. 

— Un jean, dit-il. Un t-shirt. Rien de très séduisant. 

— Je me permets de ne pas partager ton point de vue : sur toi, un parachute et 
un bustier auraient de la gueule. 

Un jean et un t-shirt ? Mais ce garçon n’était jamais aussi beau que dans du 
coton usé. Sauf quand il était nu, évidemment. 

— Où es-tu ? demanda-t-il. 

— Sur mon lit. 

— À quoi ressemble ta chambre ? 

Elle jeta un œil aux motifs de son couvre-lit, à ses rideaux, aux écharpes en 
soie drapées à l’angle du miroir de sa coiffeuse, aux petites lanternes en papier 
rouge pendues autour des grandes doubles fenêtres. 

— À une chambre de fille, décida-t-elle. 

— Bien. 

Elle rit. 

— C’est l’opposé de ta chambre. J’ai bien plus de meubles entassés là-dedans 
que le bon sens le recommande. Toutes les couleurs de l’arc-en-ciel, partout. 

— À quoi ressemble ma chambre ? À une cellule de prison ? 

— Non, mais on voit que tu es un nomade. Veux-tu vraiment que nous 
passions les... s’interrompit-elle en vérifiant son téléphone, 29 minutes qui nous 
restent à parler déco ? 

— Sûrement pas. Je voulais juste te visualiser. Je sais à quoi tu ressembles 
quand tu te caresses. Il me fallait simplement le décor. 



— Grossier personnage. 

— Dis-moi que tu voudrais que je sois autrement. Un gentleman, comme lui. 

Il voulait dire comme Vaughn. C’était tellement bizarre qu’il ne prononce pas 
le nom de son meilleur ami. 

— Tu me plais comme tu es. Grossier et tout le reste, le rassura-t-elle en 
s’asseyant sur son lit. 

— Bien. Alors, dis-moi ce que je vais manquer ce soir, étant donné que tu 
préfères tes amis à mon invitation. 

— Si tu prenais la peine de me prévenir un peu plus d’une demi-heure à 
l’avance, nous n’aurions pas besoin d’émettre des hypothèses, tu sais. Mais 
puisque tu le demandes... Dis-moi. Rien que tous les deux ou Vaughn est là ? 

Peut-être travaillait-il, de nuit même. Elle l’espérait, en quelque sorte. Elle 
pourrait peut-être avoir un bon vieux plan à deux plus tard dans la soirée, si elle 
se débrouillait bien. Marrant comme la proposition sonnait exotique. Le bar 
n’était pas si loin de chez eux... 

— Il rentre à 22 h, dit Mica. 

Zut, ses espoirs avaient été de courte durée. Elle imaginait qu’elle aurait pu se 
faire inviter pour un nouveau plan à trois, mais elle ne pouvait pas dire qu’elle 
était très emballée. Avec Mica, une nuit était toujours intense. Avec un troisième 
larron, ce n’était plus une aventure d’un soir, mais plutôt une performance. Un 
évènement. Ce qu’elle voulait, c’était coucher avec Mica, puis échanger des 
soupirs dans le noir, que ce soit des pensées cochonnes, des secrets inavouables 
ou des petits riens. 

Bon, c’était mieux ainsi. Vraiment. Mieux valait sortir tard avec ses copines et 
prouver, à Mica et à elle-même, qu’elle était capable de rester à distance pour 
une nuit. 

— Dis-moi ce que nous aurions fait, poursuivit Mica, si tu n’étais pas occupée 
à me briser le cœur. 

Elle rougit à ces paroles, aussi profondément qu’elle l’aurait fait à des paroles 
plus salaces. Ce ne sont que des mots. Il pourrait avoir la femme qu’il veut dans 



son lit ce soir. Elle recommanda à son cœur de se calmer et se concentra sur sa 
libido. 

— Oh, j’ai mon mot à dire ? Je croyais qu’en la matière, nos rencontres étaient 
écrites à l’avance par le maître. 

— Je ne vis que pour te servir. 

— Mmhhmm, fit-elle avec un sourire en coin. 

— Alors, dis-moi. 

Elle s’écroula contre les couvertures et observa ses pieds, ses ongles 
fraîchement vernis. Ces pieds seraient très jolis sur les épaules de Mica, décida- 
t-elle. 

— Ta bouche, pour commencer. 

— Pourquoi une seule bouche ? 

— Pourquoi, en effet. Mais laquelle en premier ? 

Une sensation de chaleur prit naissance dans son ventre, à le provoquer ainsi. 
Il voulait qu’elle parle d’eux trois. En fait... 

— Attends, dit-elle, ses jambes retombant sur le matelas. Est-ce que je peux te 
poser une question ? Personnelle ? 

— J’espère bien, vu tout ce que nous avons fait ensemble. C’est cochon ? 

— Très. 

— Alors vas-y. Je suis tout ouïe. 

Elle imagina sa main sur son entrejambe, ou déjà autour de son érection. 

— Vaughn et toi. Avez-vous... Jusqu’où êtes-vous allés, exactement ? 

— Pas beaucoup plus loin que ce que tu as vu. 

— Ah. 

Dommage. 

— Pourquoi ? 

— Par curiosité, l’informa-t-elle. Je me demandais, c’est tout. 

— Je suis curieux aussi, crois-moi. 

— Je peux t’interroger là-dessus ? Quand tu es avec des garçons ? 

— Bien sûr. 

— Es-tu le... As-tu tendance à être celui qui... 



— Tu veux savoir si je suis actif ou passif ? coupa-t-il, lui donnant 
l’impression d’avoir 12 ans. 

— Oui. 

— Ça dépend de celui avec qui je me trouve. 

— Comment ça ? 

— Eh bien, dit-il mollement, comme s’il s’étirait, d’abord, ça dépend du genre 
du mec. Je suis souple. Je fais les deux. Je peux donner, ou recevoir. Si nous 
parlons bien de sexe anal. 

— Oui, c’est bien ça. 

Autant appeler un chat un chat avec cet homme. 

— Les deux m’excitent. Si le type est plutôt agressif et que c’est ce qui 
m’attire chez lui, il y a des chances pour que j’aie envie qu’il le soit jusqu’au 
bout, il sera donc actif. Bien que, parfois, ce soit l’inverse. Il se peut que je 
rencontre un type gonflé, autoritaire et que j’aie envie de savoir ce que ça fait 
d’être actif avec un type du genre. 

— Avec Vaughn, si vous alliez tous les deux jusque-là, qui serait actif selon toi 

? 

Il répondit sans aucune hésitation. 

— Lui. 

— Ah oui ? Il ne me paraît pas très agressif. 

— Non, mais il est hétéro. Crois-moi, un hétéro ne voudra pas se faire 
pénétrer. 

Elle frissonna, une petite secousse plaisante. Il parlait franchement, non pas 
pour l’émoustiller, mais quelque chose dans ce mot, pénétrer, déclencha son 
radar sexuel. 

— C’est logique. 

— Pourtant, tu peux me croire, j’ai passé un nombre incalculable de nuits à 
imaginer tous les scénarios possibles avec lui. 

— Je sais que tu as dit que tu n’avais pas de sentiments pour les mecs et que 
c’était uniquement physique, mais... vraiment ? Tu ne crois pas être amoureux 
de lui ? Pas même un petit peu ? 



— Pas exactement. Je ne suis pas amoureux de lui, non. Mais il n’y a personne 
au monde dont je sois plus proche, et peu qui m’attirent. C’est mon meilleur ami, 
et c’est le plus important, mais je suis également épris de lui. Je le suis depuis 
que nous sommes adolescents. 

— Il sait ce que tu ressens ? 

— Absolument, en détail. 

— C’est plutôt cool que ça ne le fasse pas flipper. Certains hétéros seraient 
probablement terrifiés si leur meilleur ami leur disait ça. 

— Sans doute. Mais notre lien, ou peu importe comment on l’appelle, est tel 
qu’il est. Ç’a toujours été intense entre nous. De la même façon qu’il a dû sentir 
que j’étais attiré par lui, qu’il a toujours su que j’étais bi, j’ai senti qu’il était 
curieux. Pas prêt à faire quoi que ce soit de cette curiosité, pendant des années, 
mais je savais qu’elle était là. J’ai attendu mon heure. Je l’ai fait boire. C’est 
arrivé, et nous sommes restés amis suffisamment longtemps pour que ça se 
reproduise. 

— Ouah. 

Elle était à la fois impressionnée et bouleversée par la désinvolture dont il 
faisait preuve en admettant avoir comploté et forcé Vaughn à faire ce qu’ils 
avaient fait. 

— Le temps passe, déclara-t-il, d’une voix chaude et entendue. Si tu veux 
continuer à en parler, nous ferions mieux de le rendre cochon. 

Elle rit, mais en réalité... 

— Nous pourrions. Si tu es sérieux. 

— Dis-moi simplement ce que tu veux entendre. 

— Je ne sais pas. Ce que tu ferais avec lui, s’il t’en laissait la possibilité. 

— Tout. 

— Tu dis que tu l’as déjà imaginé. Raconte-moi. 

À la surprise de Clare, ce fut sa main à elle qui descendit plus bas, se posa sur 
son entrejambe, par-dessus les sous-vêtements. 

— Ce que je voudrais, pour le moment, commença-t-il, c’est qu’il me suce. 

— Ce n’est pas un grand saut. 



— Oui et non. Ça ne le paraît pas, étant donné ce que j’ai fait pour lui. Ce ne 
serait que justice, pas vrai ? 

— Plutôt, oui. 

— Mais faire quoi que ce soit avec moi le sort de sa zone de confort. Quand 
c’est moi qui le suce, affirma Mica dont la voix descendit d’une octave, son ton 
plus ténébreux, il tient toujours le rôle masculin. Faire l’inverse lui retournerait 
l’esprit. 

Si je le mettais au défi de le faire ? se demanda Clare. S’ils se retrouvaient 
tous les trois et qu’elle demandait à Vaughn de le faire dans la séduction du 
moment, comme si c’était son fantasme à elle qu’il exauçait, et non celui de 
Mica... Le dire à Mica ressemblerait trop à une machination. Elle le garderait 
pour elle et verrait où tout cela les mènerait. Si elle en avait le courage, 
évidemment. Le courage et suffisamment de vin pour les convaincre de s’y 
mettre. 

— Tu as donc imaginé tout ça, remarqua-t-elle. 

— Un million de fois. 

— Comment ça arrive ? Ou n’y a-t-il aucun contexte ? 

— Oh si, il y a un contexte. J’adore le contexte. Parfois, c’est spontané... 
Nous faisons une de nos balades, je le branle sans rien attendre d’autre et là, il 
me surprend. Il pose une main sur ma poitrine et me fait m’allonger, sans dire un 
mot. Il ouvre ma braguette et sort ma bite. 

— Comment c’est ? 

Pas besoin d’être plus précise, Mica savait exactement de quoi elle parlait. 

— Il est maladroit, indiqua-t-il, un sourire dans la voix. Je n’ose pas lui donner 
de directives au départ, je suis trop surpris et je ne veux pas le dégoûter. Mais il 
se débrouille et je lui dis quand c’est bon. Je lui caresse la tête et gémis quand il 
fait bien. Je lui dis : Comme ça. Doux et profond. 

La scène prit vie dans l’esprit de Clare, aussi sûrement que dans celui de Mica. 
Elle ne pouvait pas deviner à quoi ressemblaient leurs campements, mais son 
imagination en esquissa un, dans lequel elle installa les deux hommes sur une 
couverture placée sur la surface broussailleuse du sud-ouest, un feu pour les 



éclairer, une bouteille d’alcool fort ouverte à côté d’eux. Deux magnifiques 
corps masculins, fatigués après une journée d’exercice, mais détendus par 
l’alcool et réchauffés par les flammes voisines. Par autre chose, aussi. Par le 
souvenir tout frais de ce que Mica venait de faire à Vaughn. 

— Comment est-il ? demanda-t-elle. Excité, nerveux... 

— Nerveux. Hésitant, mais curieux surtout. 

Mica était en train de se caresser, elle l’entendait au rythme accéléré de sa 
respiration. 

— Impatient ? 

— Affamé, répondit-il, le mot lui-même bas et rauque, empreint de désir. 

— Lent ou rapide ? 

— Rapide au début. Il pense devoir l’être, pour que ce soit vite fini. Mais au 
fur et à mesure, il se prend au jeu. Il va plus lentement, plus profondément. Il est 
pris par les sensations. 

— Que font ses mains ? 

Sa propre main continuait à caresser son sexe à travers la culotte, chauffant cet 
endroit déjà en feu. 

— Une sur ma hanche, dit Mica, qui déglutit. L’autre enveloppée autour de 
moi, serrée. Il ne me caresse pas, pas encore. Il doit d’abord se concentrer sur sa 
bouche. C’est beaucoup, pour un début. 

— C’est sa première fois, hasarda-t-elle, imaginant que ce fait devait exciter 
Mica. 

Elle voyait juste. 

— Oui. 

Une brève pause pendant laquelle on n’entendit qu’un halètement. 

— Oui. Il n’a jamais fait ça. Il n’a jamais voulu avant. Avec moi. 

— Si c’était autrement ? Si tu n’avais pas commencé par le sucer ? 

Le film se déroulait dans sa tête et les mots lui venaient facilement, plus 
facilement que jamais ne lui étaient venus des mots cochons. Elle poursuivit. 

— Il est encore dur, en souffrance et impatient quand il décide de faire ça. 

— Oui. 



— Tu l’arrêtes avant de jouir. Tu lui dis : Prépare-toi. Tu vas enfin me baiser 
ce soir. 

Un grondement rauque se fit entendre à l’autre bout du fil. 

— Bien. 

— Il croise tes yeux de là où il est, à genoux, et il semble avoir un peu peur, 
mais il y a de la chaleur, aussi. Puis, il se redresse et enlève son t-shirt. 

— Je fais pareil. J’enlève tout. 

— Laisse-le garder son pantalon, lui intima-t-elle. Laisse-le se sentir plus en 
maîtrise. 

— Oui. Il doit se sentir comme ça, pour lui comme pour moi. Je voudrais qu’il 
soit comme ça, en maîtrise. 

— Que fais-tu ? Tu es à quatre pattes ? 

— Sur mes genoux. Pas sur mes mains. Pas par terre. Je m’appuierai sur 
quelque chose. Une glacière, ou un rocher, peu importe. Il faut que je puisse me 
retourner pour le regarder. 

— Bien. Vous êtes dehors. 

— Toujours. 

— Un feu de camp ? Une bouteille de quelque chose ? 

— Toujours un feu. Du whisky. Chaque fois que nous avons fait quelque 
chose, ça sentait le whisky. Il ne m’a jamais embrassé, mais s’il le faisait, je sais 
que ça piquerait. 

Un vrai poète cochon. 

— Continue. 

— Le sol est dur. Même avec la couverture, je le sens sous mes genoux. 

Il y avait bien réfléchi. Beaucoup de nuits passées à échafauder des 
hypothèses. 

— Ses mains sont rugueuses. Des écorchures provenant de l’escalade du jour. 

— Où les sens-tu ? 

— Sur mon dos, mes hanches, mes cuisses, mon cul. Je l’entends sortir sa 
queue, il bande dur. Puis, il me tient, une main sur mon épaule tandis que l’autre 
approche sa queue de moi. 



— C’est comment ? D’aller là avec lui ? 

— Dangereux. Il est gros. Mais il est mouillé, de sa bave. Je suis prêt. 

Le corps de Clare s’embrasa, du fait de fantasmes qui ne l’avaient jamais 
attirée avant de connaître cet homme. 

— Comment c’est quand il te prend ? Lent et prudent ? Ou brutal ? 

— La première fois ? Lent. Même s’il était énervé contre moi, il irait 
lentement. Ça, j’en suis sûr. Il mettrait un temps fou. Il ne me parlerait pas, en 
revanche. Il ne me demanderait pas comment c’est. Il n’oserait pas. Mais il irait 
lentement et il arrêterait si je le lui demandais, ou s’il avait l’impression de me 
faire mal. 

C’était vrai, Clare le savait elle aussi. Vaughn ne passerait pas sa colère sur un 
amant, elle en était sûre, même de façon séduisante, même si on le lui 
demandait. Elle ne pouvait pas l’imaginer. 

— Est-ce qu’il regarderait ? demanda-t-elle. Est-ce qu’il garderait les yeux 
ouverts ? 

Mica rit doucement. 

— Je me le suis toujours demandé. J’ai toujours espéré que oui. J’attendrais 
qu’il ait trouvé son rythme, que ce soit fluide. Puis, je me retournerais et riverais 
mon regard au sien par-dessus mon épaule. 

Les doigts de Clare taquinaient son clitoris à travers le coton de sa culotte. Elle 
arrêta le temps d’éteindre la lumière. Le fantasme dans sa tête était aussi vivant 
qu’en haute résolution et elle avait envie de s’y perdre. Elle pouvait presque 
sentir le feu, dont l’odeur se mêlait à la transpiration des deux hommes. 

— Que verrais-tu alors, sur son visage ? 

— Putain... Tant de choses. En surface, la peur ou l’incrédulité. Mais en 
dessous, le désir. L’excitation. Le soulagement. 

— Le soulagement ? 

— D’en être enfin arrivés là. Il a fini par céder. Parce que je sais qu’z'/ sait que 
c’est ce que je veux. Il le voit dans mes yeux quand nous tramons ensemble, 
quand nous buvons un coup et je ne peux pas faire semblant de rien, comme 
j’arrive à le faire quand je suis sobre, même s’il ne se passe rien de sexuel entre 



nous. Il sait que je ne peux pas m’en empêcher. J’ai envie de lui. J’en ai toujours 
eu envie. 

— Il a envie de toi. 

— Parfois. Il ne veut pas, mais c’est le cas. 

— Qu’est-ce que ça te fait ? 

Un autre gloussement bas et machiavélique. 

— Carrément du bien. 

— Tu te sens puissant ? 

— Peut-être. Peut-être un peu diabolique. 

— Ensuite ? 

— Pas grand-chose, dit-il. Dans mes rêves, ça s’arrête là. Au moment où nos 
yeux, nos corps se rencontrent. 

Elle demanda, Mica répondit, et ce fantasme partagé se fragmenta en un 
déluge de petits bouts de phrases gémis et murmurés : Plus dur maintenant. 
Comment il est ? Tellement gros. Quoi d’autre ? Sa main sur ma bite. Clare 
coiffa Mica au poteau, et elle paria qu’il n’en avait aucune idée. Sa voix n’était 
plus que halètements rauques et jurons. Elle s’allongea, le souffle coupé, et 
l’écouta jouir à une distance de 15 pâtés de maisons, son esprit à 3 000 km de là. 

Ses grognements accélérèrent, allèrent crescendo avant de s’interrompre un 
instant, puis une longue expiration, un « putain » essoufflé, à moitié perdu dans 
un rire. 

Clare rit elle aussi. 

— Gagné. 

— Toi ? 

— Je t’ai battu. 

— Ah oui ? dit-il avec un grognement, comme s’il était en train de s’étirer sur 
son lit. 

Elle pouvait le voir ; elle aurait tellement voulu pouvoir le photographier. 

— Oui. 

— Tu penses beaucoup à ça quand tu prends ton pied ? demanda-t-il. Deux 
mecs ? 



— Jamais avant de vous rencontrer. 

— Bien, bien. 

Elle sourit en direction du plafond, regrettant qu’il ne soit pas allongé à côté 
d’elle. Elle avait envie de la proximité de sa voix, de son odeur, de sa chaleur. 

— Tu me donnes envie de trucs auxquels je n’avais même jamais pensé. 

De nouveau, elle se demanda jusqu’où Vaughn était susceptible d’aller avec 
Mica, si elle le lui demandait. Quel beau cadeau ce serait pour Mica, si elle 
arrivait à l’emmener là. Un cadeau-surprise en guise de remerciement pour 
toutes les nouvelles facettes de sa sexualité qu’il lui avait fait découvrir ces 
dernières semaines. 

— Nous nous verrons bientôt ? demanda-t-elle. Rien que tous les deux, ou à 
trois ? 

— Comme tu veux. 

Était-ce vraiment le cas ? Elle avait l’impression d’être un chien 
incurablement loyal, figé sur place jusqu’à ce qu’il la siffle. 

— C’est bien, le téléphone, mais ça ne vaut pas la chose en vrai. 

Dorme-moi un soir, une heure. Ne me laisse pas attendre que l’envie te prenne. 

Mais elle n’obtint qu’un : 

— Nous verrons. 

— C’est ça. 

— Je ne connais pas son emploi du temps. Je lui demanderai ce soir. 

— Tu as intérêt. Ce coup de fil que nous venons d’avoir va me titiller jusqu’à 
ce que nous nous retrouvions de nouveau dans ton lit. 

— Nous ne pouvons pas te laisser comme ça. 

— Non, nous ne pouvons pas. 

Elle n’avait encore jamais été aussi insistante avec Mica, mais c’était ludique, 
charmeur, plus que collant. Lorsqu’elle raccrocha une minute plus tard, elle n’eut 
pas l’impression d’être stupide. 

— Laisse-lui du temps, se dit-elle avant de lever ses fesses du lit. Laisse du 
temps à ce garçon. 



CHAPITRE 18 


L es plans se concrétisèrent par SMS au cours du week-end. Le prochain 
rendez-vous devait avoir lieu le vendredi, et un autre plan à trois était prévu. 
Clare commençait à avoir la nette impression que ce qui attirait Mica chez elle, 
c’était le fait qu’elle soit partante et, peut-être aussi, qu’il y avait quelque chose 
en elle qui rendait le scénario faisable pour Vaughn. 

La semaine s’étira lentement jusqu’à ce qu’enfin, vendredi soir arrive. Elle 
mangea léger, se doucha, mit son jean préféré, un nouveau haut, des sous- 
vêtements verts coordonnés et se dirigea vers que quartier Hill avec l’impression 
d’être nerveuse, impatiente et jolie. D’être un ballon qui flottait, malgré le fait 
qu’elle était bien installée dans toute la situation. 

Installée. Le suis-je vraiment ? 

Ce dans quoi elle était installée, depuis tout ce temps, c’était une série de plans 
à trois très, très chauds avec deux hommes magnifiques et talentueux. C’était 
difficile de se plaindre. 

Elle sonna à l’immeuble C quelques minutes après 20 h et tint la poignée de la 
porte, attendant le clic et le bourdonnement, mais ce fut plutôt l’interphone qui 
se manifesta... une première. 

— Oui? 

— Vaughn ? C’est Clare. 

— Oh, Clare. Salut. Attends. 

Il y eut une pause, puis la porte se déverrouilla. 

Il paraissait surpris. Rien d’étonnant. Mica s’était fait une spécialité 
d’annoncer ces rendez-vous de débauche au dernier moment à son ami. Ou peut- 
être savait-il que le fait de savoir aurait rendu Vaughn nerveux et que ce dernier 
aurait trouvé un prétexte pour s’éclipser s’il avait été prévenu de ce qui 
l’attendait. Clare eut un bref moment d’appréhension en montant l’escalier, qui 
s’évanouit rapidement. Aucun doute qu’il aime ce que nous faisons. Au-delà de 



l’évidence de ses orgasmes, les yeux de Vaughn étaient fiévreux chaque fois 
qu’ils se retrouvaient tous les trois. Il existait un désir sincère et féroce derrière 
l’incertitude persistante qu’il emportait dans la chambre. 

Il la retrouva à la porte, une boisson énergétique à la main. Une serviette était 
passée autour de son cou et de petites gouttes d’eau tombaient de ses cheveux. 

— Tu sens bon l’homme, le taquina-t-elle tandis qu’elle refermait la porte 
derrière elle. 

— Ah, merci. Je viens de me raser. 

Elle avait apporté du vin, qu’elle sortit du sac en papier pour le mettre au 
réfrigérateur. Un coup d’œil dans le couloir lui montra que la porte de Mica était 
ouverte, et la pièce, plongée dans l’obscurité. Un petit caillou tomba dans son 
estomac. 

— Il n’est pas encore rentré ? demanda-t-elle à Vaughn. 

Il secoua la tête. 

— Vous deviez vous retrouver ? 

— Oui, il a dit vers 20 h, j’imagine qu’il prend des libertés avec le « vers ». 

— C’est typique de Mica. 

— Tu étais sur le point de sortir ? 

— J’y pensais, mais je ne partirai pas avant qu’il arrive. 

— Tu as peur que je vous cambriole ? le questionna- 

t-elle en souriant avant de suspendre la sacoche de son appareil photo au dossier 
de la chaise. 

Il sourit en retour, mais il y avait quelque chose d’étrange dans ce sourire. De 
la timidité, ou peut-être même de la tristesse. 

— Pas du tout. Ça me semble plus correct. 

— Correct, mais pas nécessaire. Ne t’oblige pas à rester. Pas si tu as prévu un 
truc qui mérite que tu te rases. 

C’était sa chance d’avoir un plan à deux avec Mica. Elle aimait beaucoup 
Vaughn, mais elle aurait bien voulu revivre sa première nuit ici. Pour voir si ses 
souvenirs ne lui jouaient pas des tours. Il y avait eu une vraie intimité entre eux, 
non ? Même sans se connaître, ils s’étaient connectés. Avec leurs corps, et 



davantage. Elle avait envie de retrouver cette sensation avec Mica, de s’assurer 
qu’elle ne l’avait pas rêvé. 

— Qu’as-tu prévu ce soir ? demanda-t-elle à Vaughn. 

— Le vendredi soir, mon père et quelques-uns de ses amis se retrouvent dans 
ce bar à Bloomfield, où il y a des concerts de blues. J’y passe de temps en temps. 
Il aime bien. Ses copains aiment m’entendre parler de ce qui s’est passé au 
boulot et je crois que ça le rend fier, que son fils ait toutes ces histoires 
intéressantes à raconter. 

— Bien sûr. Qu’est-ce qu’il fait ? Il est à la retraite ? 

— Il travaille à temps partiel : installation et réparation de climatiseurs en été, 
chaudières en hiver. 

— Il accapare le marché, alors ? Ne t’en fais pas pour moi. Je suis sûre que 
Mica est simplement en retard. Il n’est pas vraiment M. Ponctualité. 

Vaughn secoua la tête. 

— Non, pas vraiment. Je crois qu’il travaillait jusqu’à 19 h. Peut-être a-t-il dû 
aller faire une course après la fermeture du café. 

— Sans doute quelque chose du genre. 

— Mais ça ne me dérange pas de rester jusqu’à ce qu’il arrive. Mon père sera 
au bar au moins jusqu’à minuit. Ces vieux types bavardent comme un groupe de 
collégiennes. J’ai le temps. 

— Cool. 

Sympa. Alors, pourquoi suis-je un peu déçue ? Pas difficile de répondre à cette 
question : elle serait bien allée fureter dans la chambre de Mica pendant qu’il 
n’était pas là. Son corps l’attirait pratiquement dans cette direction, comme une 
espèce de gravité fouineuse. 

— Tu as envie de boire un verre ? offrit-elle à Vaughn. 

— Oui, avec plaisir. Je vais les chercher. Tu veux ce que tu as apporté ? 

— Oui, s’il te plaît. Il devrait être encore frais. 

— Tu veux aller dans le salon ? 

— Non, c’est bien ici, décida-t-elle. 



Elle tira une chaise. Une boîte de dominos ouverte était posée sur la table. Elle 
en attrapa quelques-uns et se mit à construire un petit Stonehenge pendant que 
Vaughn remplissait leurs verres. 

— Comment se présente ton expo ? demanda-t-il. 

— Tout ce que je sais, c’est que c’est officiel. Je dois encore trouver une 
dizaine de modèles supplémentaires d’ici la fin de l’été, ce qui est fou, mais c’est 
à moi de m’organiser et je peux me bouger. Je n’ai pas le choix de toute façon. 
C’est la plus grosse occasion qu’on m’ait jamais proposée. Je ne peux pas la 
gâcher. 

— C’est génial. Félicitations. 

— Je ne suis pas sûr pour le « génial », mais merci. 

Les dominos étaient en bois foncé avec des points blancs, rangés dans une 
boîte à cigares en piteux état. Des années 70, c’était garanti. 

— Ils sont anciens, remarqua-t-elle tandis qu’il s’asseyait avec son whisky et 
son verre de vin. 

— C’est à mon père. Je les ai empruntés pour y jouer chez un ami la semaine 
dernière. Je m’étais dit que je les lui rendrais ce soir. 

— C’est un miracle qu’il n’en manque pas un seul. 

— Je sais, c’est mon père. Il m’a toujours dit : On n’a peut-être pas grand- 
chose, mais ce qu’on a, on en prend soin. 

— Tu as fait tienne cette devise ? 

— Oui, et c’est toujours le cas. 

— Étais-tu l’un de ces enfants qui devenaient fous furieux si on marchait sur 
leurs nouvelles chaussures de sport ? 

— C’est ça, sauf que je ne devenais pas fou furieux. Une année, pour Noël, ma 
grand-mère m’a offert mon choix numéro un sur la liste : un blouson Steelers. 
Un de ces blousons fourrés pour l’hiver, tout en satin, noir avec les manches 
dorées. 

— Grrr. 

— Ouais, c’était le pied, dit-il, le visage illuminé par la fierté d’autrefois. Je ne 
me rappelle plus quelle année c’était, mais c’était un hiver vraiment pourri, il 



neigeait tous les jours. Je ne portais pas mon blouson sous la pluie ou la neige, 
parce que je ne voulais pas l’abîmer. Je crois que j’ai dû le porter une dizaine de 
fois avant qu’il fasse trop chaud et l’année d’après, eh bien, il n’était plus à la 
mode. 

— Tu n’as donc pas emballé toutes les filles que tu avais imaginées ? 

Il rit. 

— Ah non. Quand il neigeait, je mettais mon vieux manteau miteux de Tannée 
précédente, tout élimé. Je jure devant Dieu que j’ai passé plus de temps à porter 
le nouveau devant le miroir dans ma chambre qu’à l’école. 

— Nul. Tu Tas toujours ? 

Il hocha la tête, son sourire piteux lui indiquant qu’il se trouvait idiot. 

— Oui, surtout parce que ma grand-mère est morte Tété suivant, alors c’est 
sentimental. Mais oui. Tu veux le voir ? 

— Évidemment. 

Il but une gorgée de son whisky et se leva, disparaissant dans le couloir une 
minute. Il revint vêtu du blouson en question. 

— Ouah, très années 90. Mais il te va encore, s’émerveilla-t-elle. 

— Seulement parce qu’à l’époque, la mode voulait que Ton porte des 
vêtements deux fois trop grands pour avoir l’air d’une racaille. Qu’en penses-tu 
? 

Il tourna pour lui montrer le dos, du satin noir brillant sur lequel l’inscription 
STEELERS s’étalait en lettres dorées sur ses épaules. 

— Très joli. On dirait qu’il n’a jamais été porté. 

— C’est pratiquement vrai. 

— Je serais certainement allée au bal de Noël avec toi. 

Il lui adressa un clin d’œil aguicheur kitch par-dessus son épaule. 

— Vraiment ? 

— Absolument. À en juger par l’époque, nous aurions dansé sur Boyz II Men. 

— Fil Make Love to You, évidemment. 

Elle tapa sur la table, renversant certains de ses dominos. 



— Oh mon Dieu, cette chanson. J’avais environ 10 ans quand elle passait 
partout. Je crois que je pensais encore que faire l’amour équivalait à allumer tout 
un tas de bougies. 

Vaughn rit. Il posa le blouson sur le dossier de sa chaise et s’assit. 

— Entre la chanson et le manteau, déclara-t-elle, tu te serais fait un paquet de 
nanas. 

— Tant qu’il ne neigeait pas, souligna Vaughn avec un sourire. 

Il attrapa une poignée de dominos et s’en servit, comme elle, de briques de 
construction. Ils discutèrent des années 90, du collège, de Pittsburgh, de leurs 
parents et de camarades à moitié oubliés. C’était fluide et agréable, et Clare se 
sentait charmante, intelligente et bienvenue, mais à chaque minute qui passait, 
son humeur se refroidissait. Elle n’essaya pas d’envoyer un SMS à Mica, et 
Vaughn ne le proposa pas. Peut-être qu’ils le savaient tous les deux sans vouloir 
le dire : si Mica savait qu’il serait en retard, ou s’inquiétait de l’être, il aurait dû 
la joindre. 

À 20 h 45, Clare était franchement morose, certaine désormais qu’il lui avait 
posé un lapin. Son humeur n’échappa pas à Vaughn. Il posa 
précautionneusement un domino au sommet de la tour qu’ils avaient construite 
et se racla la gorge. 

— Tu, euh... Tu vas bien, Clare ? Tu semblés plus qu’un peu déçue. 

Elle soupira, rassembla ses boucles en pompon avant de les libérer. 

— Je ne sais pas. Je ne sais vraiment plus. 

Elle s’appuya contre le dossier de sa chaise en prenant et relâchant une longue 
respiration plaintive. 

— À quel propos ? 

— Lui, dit-elle en agitant les bras en signe de défaite. 

Ils savaient tous les deux qu’il ne viendrait pas. Pas la peine de faire semblant. 

— À propos de lui et moi. 

Vaughn haussa les sourcils, l’invitant à poursuivre. 

— C’est comme si, quand je suis avec lui, vraiment avec lui, au lit ou avant... 
Personne ne m’a jamais donné l’impression d’être à ce point le centre de son 



univers, tu vois ? Il n’y a que moi, son attention est concentrée sur moi. Comme 
si j’étais la femme la plus séduisante du monde. Je passe de ce sentiment, à 
celui-ci... Je passe de totalement fascinante à inexistante à la seconde où il entre 
dans une autre pièce. 

— Je vois ce que tu veux dire. 

— Mais je me dis aussi que je sais tout ça. Je sais qu’il est comme ça. Je le 
savais avant de coucher avec lui, à la façon dont j’attendais qu’il m’appelle pour 
le photographier. Entièrement à sa merci avant même de savoir si j’aurais la 
moindre chance de coucher avec lui. Je l’ai su avec certitude le matin qui a suivi 
notre première relation, quand il m’a abandonnée dans son lit. Ce n’est pas une 
surprise, pas du tout. Mais la façon dont il peut te faire sentir, quand nous ne 
sommes que tous les deux, ou nous trois. Quand il s’agit de sexe... Pourquoi est- 
ce si difficile de garder la tête froide ? Pourquoi ça semble si réel, chaque fois ? 

— Je ne sais pas, mais c’est comme ça. Il sait exactement comment amener les 
gens à le désirer : en les désirant, genre puissance dix mille. Il a envie de toi et il 
veut que tu aies envie de lui. Sauf qu’arrivé à un certain seuil, quand tu veux 
obtenir de lui plus qu’il ne peut donner... s’interrompit Vaughn en mimant, de 
ses doigts, une laisse qu’on attache. À la seconde où il sent venir les demandes, 
il disparaît. 

Elle grogna et se frotta le visage de ses paumes. 

— Ça va empirer, dit-il en riant. Crois-moi, je sais de quoi je parle. 

— Pourtant, ça en vaut la peine, c’est ça qui est dingue. Le fait d’être déçue ce 
soir ne va pas m’empêcher de courir ici la prochaine fois qu’il m’enverra un 
SMS, déclara-t-elle en passant ses ongles sur son verre. Ce n’est pas faute 
d’avoir fréquenté des garçons comme lui. Mais ils n’avaient pas ce truc, genre 
sexe-vaudou, tu vois ? À l’instant où je comprenais que j’étais avec un type 
inconséquent qui n’allait pas m’offrir ce que je recherchais, c’était terminé. 
J’étais un peu déprimée, mais j’arrêtais tout de suite. Alors qu’avec Mica... Je 
ne sais pas, c’est tellement agréable, sa façon de te désirer. 

— Je sais. Je veux dire, je suis hétéro. Pas bi, avec personne d’autre que lui, ça 
ne me tente même pas. Je ne l’ai jamais été. Si quelqu’un sait à quel point ce 



sexe-vaudou est puissant, c’est bien moi. 

— Seigneur, comment fais-tu ? Je ne pense pas pouvoir continuer. Si la fin 
n’était pas déjà programmée avec son retour à L.A., je crois qu’il me faudrait 
arrêter net. Je ne pourrais pas supporter qu’il souffle le froid et le chaud à long 
terme. Heureusement qu’il s’en va. Ça me permet de venir chaque fois qu’il me 
le demande pour en profiter tant qu’il est encore temps, en sachant que ça ne 
durera pas. 

— Je comprends. Je crois que je tiens le coup parce que chaque fois que nous 
l’avons fait, le jour suivant je suis une vraie épave. Genre crise d’identité. 

— Oui. 

Vaughn ouvrit la bouche, puis la referma. Il pensait à quelque chose, elle le 
voyait. Après une longue pause, elle le relança : 

— Tu veux ajouter autre chose ? 

— Beaucoup d’autres choses, mais il vaut sans doute mieux que tu ne 
l’entendes pas. Tu as déjà assez à faire avec tes propres soucis. 

— Je me sentirais peut-être moins idiote. 

— Ou moi, beaucoup plus. Je n’ai jamais parlé de ça à personne. 

— Essaie avec moi. 

— Eh bien... Avec lui, continua pesamment Vaughn, c’est moi qui garde mes 
distances, sexuellement. C’est moi qui prends peur, parce que je ne sais vraiment 
pas quoi faire de cet aspect de ma vie. 

— Bien sûr. 

— Je crois qu’il ne m’en désire que davantage. Comme un jeu, presque. 
Comme s’il obtenait plus, quand je laisse aller les choses dans cette direction. 
Sauf que je ne pense pas qu’il y réfléchisse aussi sérieusement. Je ne crois pas 
qu’il soit diabolique, qu’il essaie de m’obliger à faire des choses que je n’ai pas 
envie de faire. Il sait que j’ai envie de lui. Il sait que je ne veux pas toujours avoir 
envie de lui. Mais ce n’est pas conscient. C’est une part sombre et douloureuse 
en lui, qui veut qu’on lui prouve que quelqu’un tient suffisamment à lui pour 
aller jusque-là. 

— Tu y as beaucoup réfléchi. 



Il soupira et hocha la tête. 

— Énormément. C’est la partie la plus compliquée de ma vie. 

— Étais-tu inquiet à l’idée qu’il s’installe ici ? 

— Non, je n’étais pas inquiet. 

— Vraiment ? 

— J’étais terrifié. 

Elle rit. 

— Je lui ai même dit que ça ne se produirait pas ici, s’il restait. Que ça devait 
rester dans le désert. Cette partie de moi n’existe pas à Pittsburgh. S’il existe 
deux versions de moi, celle que je suis ici et celle qu’il manifeste quand nous ne 
sommes que tous les deux dans la montagne... Ces deux types ne se 
rencontreront jamais. Ce type de nos voyages ne mettra jamais un pied dans cet 
appartement, dans cette ville. 

Elle sourit. 

— Oups ? 

— Oups, oui, tu l’as dit. Mais j’ai eu beau le lui dire haut et fort au printemps, 
avant qu’il arrive... J’avais peur, au plus profond de moi, et j’espérais être assez 
fort. Je ne voulais pas qu’il le sache, mais j’ignorais totalement si j’allais pouvoir 
tenir cette promesse faite à moi-même, s’il tentait quelque chose. 

Clare se perdit dans ses pensées un instant, repensant à ce que Mica et elle 
avaient dit à ce sujet. Tout ce qu’il espérait pouvoir faire avec son meilleur ami. 
Elle observa le corps de Vaughn, ses muscles bien dessinés sous son t-shirt, et 
elle frissonna. Elle aussi aurait bien aimé voir une telle chose. Mais il semblait 
que leur navire était parti. Fais-moi faux bond une fois, honte à toi. Fais-moi 
faux bond deux fois... Elle n’allait pas en laisser l’occasion à Mica. 

— Selon toi, qu’y a-t-il chez lui qui rend si difficile le fait de garder ses 
distances ? demanda-t-elle à Vaughn, avec le besoin de connaître sa propre 
réponse à cette question et curieuse de la sienne. Si c’est ce que tu ressens, 
évidemment. 

— Ce n’est pas le fait de garder ses distances... C’est plus le fait de lui résister 
quand il est à côté, et quand je sais exactement ce qu’il veut. Ç’a à voir avec la 



façon dont il te désire. La façon dont il te regarde, comme si tu pouvais sentir sa 
main sur toi, affirma Vaughn avec un rire. La façon dont je le décris, c’est un peu 
flippant, mais je ne sais pas. Je sens simplement la chaleur qu’il irradie parfois. 
Je me rappelle tout ce qui est arrivé et à quel point il est capable de te faire sentir 
bien, tu vois ? 

— Oui, je vois. 

— Mais pour moi, ce n’est pas une question de garder ses distances. Quand 
nous sommes chacun de notre côté, quand nous nous appelons, c’est juste mon 
meilleur ami. C’est quand je suis à côté de lui que les choses se compliquent. 

— C’est bien pire pour moi. Bon, je n’ai pas les yeux rivés sur mon téléphone 
dès que je me réveille, à attendre qu’il m’envoie un SMS, mais pas loin. C’est 
comme quand on a faim de certains aliments. On n’arrive pas à penser à autre 
chose. Impossible de se concentrer tant qu’on n’en a pas pris une bouchée... 

Elle s’interrompit, surprise par un bruit soudain : le déclic de la serrure de la 
porte. 

D’un coup, il était là. L’homme qui la gardait éveillée la nuit et qui brouillait 
les limites sexuelles de son meilleur ami. Il détenait tant de pouvoir et semblait 
pourtant si modeste en franchissant la porte dans son pantalon gris en velours 
côtelé et son t-shirt tunisien noir, les dreads tirés en arrière. 

— Salut, dit-il, le regard entre eux. 

Alors ? eut-elle envie de lui demander. Autre chose ? Un signe quelconque 
indiquant que tu es surpris de me voir ? Heureux ? Déçu ? Un éclair de 
compréhension, au moment où tu te rappelles que nous des plans ? Il ne dit rien 
d’autre que Salut. 

— Tu as perdu la notion du temps ? vérifia Vaughn. 

Mica haussa un sourcil. Il regarda Clare, puis l’horloge du micro-ondes. 

— Il n’est que moins cinq, dit-il tandis que ses yeux sombres se dirigeaient sur 
Clare. Nous n’avions pas dit 21 h ? 

— Tu as dit 20 h. 

— C’est vrai ? 



Mica fit passer son sac par-dessus sa tête et le pendit à une patère. Il avança 
vers Clare, lui pressa l’épaule et soutint son regard. Un simple toucher et elle 
était fichue. 

— Désolé. Je suis connu pour n’avoir aucune notion du temps. Pourquoi ne 
m’as-tu pas envoyé un SMS ou quelque chose ? 

— Ça va. Vaughn s’est occupée de moi. 

— Maintenant, je devrais vraiment y aller, affirma Vaughn en se levant. 

— Pour quoi faire ? s’enquit Mica, davantage une réclamation qu’une 
question. 

Vaughn regarda directement son ami, la main sur ses clés posées sur le 
comptoir. 

— Je dois passer au bar. Voir mon père. 

— Tu peux le voir n’importe quel soir. Mais qui sait quand ou si nous serons 
tous là encore une fois. Nous trois. Clare ne veut pas que tu partes, ajouta-t-il 
avant de lui adresser un regard perçant. N’est-ce pas ? 

Question intéressante. Mica était intense ce soir. Elle le voyait dans ses yeux. 
Elle avait beau le vouloir pour elle toute seule, il était certain que Vaughn 
ajouterait quelque chose. Plus tout ce dont ils avaient parlé, et ce que Mica lui 
avait dit au téléphone, tout ce qu’il voulait faire avec son ami... tout ce qu’elle 
soupçonnait Vaughn de vouloir tout autant. 

Elle frissonna. Elle déglutit et croisa le regard de Vaughn, qu’elle soutint. Elle 
dit la vérité, à sa grande surprise. 

— Reste, l’implora-t-elle doucement. S’il te plaît. 



CHAPITRE 19 


V aughn aurait pu rester ferme si elle ne le lui avait pas demandé. 

Reste. S’il te plaît. 

Merde. Mica, il savait lui résister. Il était suffisamment énervé contre son ami 
pour mettre de côté leur attirance. Il venait d’entendre Clare lui dire à quel point 
elle était impuissante par rapport à la situation et voir Mica se pointer en 
prétendant s’être trompé d’heure alors qu’il l’avait tout bonnement 
complètement oubliée... voilà ce qui restait des résolutions de Clare. Ce fait lui 
était douloureux, peut-être parce qu’il savait très bien ce que c’était que d’être 
sous le charme de Mica. 

Elle était impuissante, comme elle l’avait dit. Vaughn l’était un peu lui aussi, 
quand il s’agissait d’elle. Il lança donc un regard assassin à Mica et jeta ses clés 
sur le comptoir, là où elles se trouvaient avant. 

— C’est un oui ? demanda Mica. 

Vaughn jeta un coup d’œil à Clare. 

— C’est un oui, répondit-il en se demandant si elle savait. 

Si elle savait à quel point il était faible avec elle. Nous sommes deux, se dit-il 
en regardant Mica. Bien que c’était seulement son corps que Mica voulait de 
cette façon. Avec Clare, il y avait bien plus en jeu. 

Il regarda son ami se diriger vers le réfrigérateur et en revenir avec un verre de 
vin. 

— Qu’est-ce que j’ai manqué ? questionna-t-il Clare en allant chercher une 
troisième chaise dans le coin. 

— Nous avons juste parlé. Défilé, un peu, ajouta-t-elle en désignant de la tête 
le blouson sur le siège de Vaughn. 

Mica se rapprocha, posa son verre à côté de celui de Clare et redressa le 
domino le plus proche. 

— Parlé de quoi ? s’enquit-il, le regard braqué sur Vaughn. 



Que pouvait bien attendre ce regard ? Ou demander ? 

— Un peu de tout, répliqua-t-elle. C’était comment, au café ? 

— Comme d’habitude. Quelques brûlures supplémentaires, quelques 
pourboires supplémentaires. 

Vaughn était sûr que malgré les défauts de Mica, ses collègues aimaient 
travailler avec lui : il rapportait à n’en pas douter des pourboires dignes d’une 
danse érotique. 

— Salon ? proposa Mica à Clare, la voix déjà grave et machiavélique. 

Elle hocha la tête. Le charme opérait, Vaughn le voyait bien. Il le sentait lui- 
même. À peine cinq centilitres de whisky et il sentait la chaleur courir dans ses 
veines, lui serrer la gorge. Les choses étaient allées plus loin qu’il l’avait prévu 
la dernière fois, Clare en avait vu plus qu’il l’aurait voulu. Maintenant ? se 
demanda-t-il en les suivant dans la pièce adjacente après s’être resservi. Comme 
d’habitude, la sexualité de Mica l’inquiétait, alors même que son corps en 
redemandait. 

Clare s’assit sur le canapé et Mica, sur la table basse devant elle. La lampe 
dans le coin était allumée, ainsi que la radio. Vaughn s’assit sur le coussin du 
milieu, le verre dans sa main semblant représenter le lien le plus ténu avec sa 
maîtrise de soi. À la seconde où il goûterait le vin sur les lèvres de Clare, il serait 
en chute libre. Il n’y avait que Mica pour savoir où ils allaient tous atterrir. 

— J’ai déconné, concéda Mica à Clare. Dis-moi comment je peux me faire 
pardonner. 

— Tu es là, maintenant. 

— Dis-moi, répéta-t-il en approchant son visage du sien avec un sourire, pour 
qu’elle sache à quel point cette offre était totale. 

Vaughn ne se faisait toutefois aucune illusion. Même si Clare semblait être la 
meneuse ce soir, c’était Mica qui tirait les ficelles. Toujours. 

— Choisir, choisir, murmura-t-elle avant de s’asseoir plus en avant sur le 
canapé, suffisamment près pour embrasser Mica, mais en regardant à peine son 
visage. Linis ton verre, lui dit-elle, puis elle lança un coup d’œil entendu à 
Vaughn. Toi aussi. 



Tous deux s’exécutèrent, Vaughn liquida son whisky en deux gorgées et posa 
son verre presque en même temps que Mica. Clare se leva et prit la main de 
Mica. 

— Quelle chambre ? demanda-t-il. 

— La tienne. 

Vaughn sentit les effets de l’alcool tandis qu’ils avançaient dans le couloir. Il 
reflétait le désir, la sensation d’ivresse, de perte de maîtrise. Il n’en voulait 
d’ailleurs pas. De la puissance, oui. Mais de la maîtrise... il en avait assez de 
tout maîtriser. Pour une fois, il avait envie d’être comme Mica, d’écouter ce que 
lui dictait sa bite et de baiser, que ce soit bien, mal ou trop pour revenir en 
arrière. Il était en colère. Il était excité. Comme il n’avait aucune intention de se 
défouler sur Clare, ne restaient que les pulsions qui l’inquiétaient le plus. 

Ils entrèrent dans la chambre de Mica, les deux hommes s’arrêtant une fois 
franchi le seuil de la porte pour regarder Clare brancher les petites ampoules qui 
encadraient la fenêtre, dans l’attente de l’ordre suivant. 

Elle se retourna, ses boucles sauvages à contre-jour lui donnant l’allure d’une 
nymphe sexuelle coquine, les cheveux en feu. 

— Déshabille-toi, ordonna-t-elle à Mica, un sourire dans la voix, mais le 
visage dans l’ombre. Garde ton caleçon. 

Malgré son envie de regarder, Vaughn garda les yeux fixés sur Clare. Il vibrait 
de colère tout autant que d’excitation, mais c’était la soirée de Clare, son 
spectacle. Il était à son service et prêt à se rendre partout où elle lui dirait d’aller. 

— Déshabille-toi, répéta-t-elle à Vaughn. Entièrement. 

Il s’exécuta, envoyant valser ses habits jusqu’à ce que ceux-ci forment un tas 
au pied du lit. 

Clare s’assit à côté des oreillers et quand Vaughn, débarrassé de son caleçon, 
la regarda, elle lui intima : 

— Agenouille-toi, juste ici, au milieu. 

Il fit ce qu’elle lui disait, sa queue se mettant au garde- 
à-vous rien qu’à entendre son ton. 



— J’ai aimé ce que vous m’avez montré la dernière fois, souligna-t-elle. Puis- 
je le voir de nouveau ? 

Son regard sauta sur Mica, bien qu’il connaissait sa réponse. Il le tourna vers 
Clare et hocha la tête. 

— Montre-moi, commanda-t-elle à Mica. 

Le cœur de Vaughn se mit à battre la chamade tandis que Mica les rejoignait 
sur le lit avant de s’accroupir face à Vaughn. Son poing frais se referma autour 
de la queue de Vaughn qui se mit à puiser. Des yeux sombres rencontrèrent les 
siens un instant, puis Mica baissa la tête, ouvrit la bouche et prit Vaughn. 

— Oh, soupira-t-il involontairement, perdu dans la chaleur de la bouche de 
son amant. 

Il est mon amant, au même titre que Clare ou toute autre femme. Peut-être ne 
s’étaient-ils jamais embrassés, n’avaient-ils jamais baisé, mais l’intimité qu’ils 
partageaient était aussi profonde, tortueuse et réelle que n’importe quelle relation 
hétérosexuelle. 

Impossible de ne pas sentir le désert et le feu de camp, cette brise sèche sur sa 
peau, ses muscles endoloris par une longue journée d’escalade. La bouche de 
Mica était aussi vorace que d’habitude, quoique c’était un peu différent avec la 
présence de Clare. Ceci était un spectacle, destiné aux yeux de Clare tout autant 
qu’à la bite de Vaughn. Il empoigna les cheveux de son ami et le sentit gémir sa 
surprise. 

Il ne fallut que deux ou trois minutes avant que tombe en miettes sa posture je 
reste cool et je maîtrise, perdant la maîtrise à chaque mouvement de tête de 
Mica. 

— C’est ça que tu as envie de voir ? demanda-t-il à Clare, l’air à moitié moins 
essoufflé qu’il avait l’impression de l’être. 

— Oui. Mais j’aimerais en voir plus. 

Une décharge secoua Vaughn et il essaya de donner un sens à ce qu’elle avait 
dit à travers le brouillard de son excitation. Plus. Elle en voulait plus. Tout 
comme Mica, bien que Vaughn, qui avait tellement cédé au cours de leurs 
voyages, avait toujours fixé une limite ferme, quelle que soit la curiosité dont 



son corps faisait montre. Mais à écouter Clare formuler cette requête, à voir la 
chaleur dans son regard et pas dans celui de Mica... 

— Plus, jusqu’où ? 

Mica perdit le rythme un instant, mais s’y remit encore plus fort, plus vite, 
plus affamé. 

— Tout ce que vous voudrez bien me montrer, répondit Clare. 

Il déglutit avec l’impression d’être embrumé et fiévreux. 

— Nous ne sommes jamais allés plus loin. 

— Je sais. Ce n’est pas un ordre... juste une confession. 

Une confession, vraiment ? Le désir, le whisky et la témérité poussèrent 
Vaughn à en faire une, lui aussi. 

— Moi aussi, j’en veux plus. 

Autour de sa queue, Mica gémit de nouveau, un son vibrant de chaleur et 
d’appétit. 

— Quoi ? demanda Clare, les yeux brillants. Dis-moi. 

— Tout. 

— Montre-moi. N’importe quoi. 

C’était le moment : il avait, de lui-même, grimpé tout en haut du plongeoir et 
il était impossible d’en redescendre. Le temps était venu de sauter. 

Il poussa Mica par les épaules jusqu’à ce que sa queue soit libérée, au garde-à- 
vous entre eux dans l’air frais et sec de la chambre faiblement éclairée. 

— Mets-toi sur le dos, exigea-t-il. 

Mica s’exécuta sans un mot, ce qui ne lui ressemblait pas, lui le champion des 
mots obscènes, qui partageait toutes les pensées vaines et cochonnes qui lui 
passaient par la tête dans de tels moments. 

Une fois que Mica fut sur le dos, Vaughn se mit à genoux et écarta les jambes 
de Mica. Merde, ça arrivait vraiment. Il abaissa son corps et leurs cuisses se 
touchèrent d’abord, puis leur ventre et leurs queues, celle de Vaughn humide et 
nue tandis que celle de Mica, toujours cachée par son caleçon, était raide comme 
la justice. 

Seigneur, c’était très mal. 



N’importe quoi. Il faut que j’arrête de me mentir. Combien de fois un homme 
devait-il baiser avec son meilleur ami avant d’admettre qu’il en avait envie ? 
Qu’il avait envie de ce contact physique, plus que tout, indépendamment de tout 
autre aspect de leur amitié ? Il voulait ce regard que Mica portait sur lui, cette 
façon dont Mica avait envie de lui en retour. Ce feu dans ses yeux, l’intensité 
d’un corps déjà intense. Un corps masculin, pensait-il en l’observant, tout de 
muscles effilés et de peau mate, sans rien de féminin... Vaughn bandait comme 
un taureau, brûlait que tout ceci finisse exactement là où Mica l’avait toujours 
voulu. 

Il plaqua son corps contre le sien, leurs deux queues séparées uniquement par 
le tissu du caleçon de Mica. Il ne pouvait nier que le frottement l’embrasait, mais 
ce fut la voix de Mica qui mit le feu aux poudres. Il paraissait sans défense. 
L’homme qui avait maintes fois risqué sa vie sur des falaises, sans peur ni 
harnais. Mais là, dans son lit, sous Vaughn, il semblait sur le point de supplier, le 
souffle lourd et saccadé. Vaughn savait exactement quoi faire pour que cet 
homme l’implore. 

Ce soir, il se sentait suffisamment intrépide pour en arriver là, enfin. 



CHAPITRE 20 


C ombien de nuits Mica avait-il passées à rêver à ce moment ? Des centaines, 
au moins. De dizaines de façons différentes, il les avait imaginés tous les 
deux au bord de ce précipice, bien qu’aucun de ses scénarios n’avait jamais 
vraiment ressemblé à ceci. 

Ils n’étaient entourés d’aucun désert, mais simplement des quatre murs de la 
pièce. Aucune chaude odeur de terre, mais les draps et les parfums disparates de 
trois corps. 

Certaines choses étaient cependant exactement comme elles devaient l’être. La 
puissance du corps pressé contre celui de Mica, la rugosité de ces mains et, par¬ 
dessus tout, l’expression du visage de Vaughn. À cran et furieux, curieux et 
inquiet, mauvais et émerveillé. Il était en colère. Il était énervé, sans doute parce 
que Mica avait oublié Clare, trouvé une excuse bidon, enfreint ces règles 
pénibles auxquelles Vaughn tenait sur la façon dont les hommes étaient censés 
traiter les femmes, transmises par son père. Sa colère ne dérangeait pas Mica. 
C’était un sentiment que Vaughn avait exprimé au moins la moitié du temps 
passé à faire les cons ensemble. La colère était comme de la kryptonite pour un 
homme calme : elle le troublait, réduisait ses résolutions à néant. En fait, Mica 
aimait qu’il soit en colère, il aimait cette puissance en lui et en être l’objet. 

Le poids de Vaughn représentait tout ce dont Mica avait toujours rêvé, son 
corps qui le frôlait, avide et plein de rage, costaud et sensuel. Parfait. 

D’un seul coup, ces hanches puissantes se déplacèrent, firent reculer la bite de 
Vaughn et l’inclinèrent de façon à ce qu’elle traîne le long du caleçon de Mica et 
que le gland se glisse entre ses fesses, tirant et appuyant sur le tissu. Mica gémit, 
chaviré. 

Vaughn se redressa et saisit Mica par les hanches. Ses paroles n’étaient qu’un 
grognement rauque. 

— Depuis combien de temps attends-tu ceci ? 



— Une dizaine d’années, au moins. 

— Nous ne pourrons jamais effacer ce qui va suivre. 

— Surtout pas. 

Mica attendait l’évènement depuis tellement longtemps, et si 
douloureusement, qu’il n’y avait aucune place pour le regret. Il n’avait jamais 
été obsédé par qui que ce soit comme il l’était par Vaughn. Il ne s’était jamais 
soucié suffisamment de quelqu’un pour que naisse ce sentiment. Il avait conduit 
cet homme à accomplir tant d’actions au-delà de sa zone de confort qu’il désirait 
éprouver la lutte qui ferait rage dans le corps de son ami au moment où ils 
emporteraient les choses aussi loin qu’elles pouvaient aller. 

Non, il n’aurait jamais envie d’effacer ce qui allait se passer. Vaughn, peut- 
être, cela dit. Mica était assez égoïste pour que ce fait ne l’arrête en rien. 

Ces mains fortes bougeaient : elles attrapaient, tiraient, retournaient le corps 
de Mica. Celui-ci empoigna les couvertures et planta ses genoux avant d’arquer 
le dos. Il n’avait pas besoin de dire à Vaughn de prendre un préservatif et d’y 
aller doucement. Même énervé et féroce, le garçon serait prudent, respectueux. 
Mica lui faisait confiance et, dans son monde, c’était rare. 

Il ne regarda pas Clare tandis qu’il attendait, écoutant les petits bruits familiers 
du tiroir qui s’ouvrait, de l’emballage du préservatif qu’on déchirait, le 
claquement du couvercle du tube de lubrifiant, la giclée du gel frais. Il regarda 
droit devant lui les stores à moitié ouverts et le miroir que formait la fenêtre au- 
delà des lames. Il regarda les épaules et les bras de Vaughn se mouvoir dans ce 
reflet tandis qu’il attrapait la ceinture de Mica et baissait son caleçon. Mica retint 
son souffle, étourdi par le désir. Puis, des doigts pommadés furent sur ses fesses, 
les écartant, les caressant, l’humidifiant. La sensation se répercuta dans tout son 
corps, conduisant sa bite à palpiter et ses bras à trembler. Il devinait à peine le 
visage de Vaughn dans la vitre sombre, son expression dure et froide, déterminée 
peut-être. Finalement, Mica regarda Clare pour voir ce que la scène lui faisait. 
Les lèvres entrouvertes, son attention était focalisée sur les mains de Vaughn. 
Elle était sur le point d’être témoin de ce que Mica attendait depuis plus de 10 


ans. 



Elle le mérite, elle aussi. Il n’était pas certain qu’ils en seraient là sans elle. 
Tous ceux qui se trouvaient dans cette pièce, sur ce lit, s’apprêtaient à se diriger 
vers une nouvelle destination, et c’était elle qui avait rendu le tout possible. 

Vint ensuite la pression. Le pouce de Vaughn, pensa-t-il, rond et chaud, 
glissant de lubrifiant. Mica eut le souffle coupé, mais il relâcha lentement sa 
respiration, enjoignant son corps à se détendre, à accueillir ceci. Il n’avait jamais 
eu autant envie de quelque chose, et il n’avait jamais eu confiance en personne 
comme en cet homme-là. 

— Doucement et lentement, lui indiqua-t-il. 

Ce fut ce que fit Vaughn. 

Une fois que Mica se fut adapté, il lui dit : 

— Ne bouge plus. 

Vaughn s’interrompit, le pouce enfoncé, les doigts déployés sur la fesse de 
Mica. Mica prit la maîtrise, se libéra, puis y retourna. Il n’était pas doué pour la 
passivité, et quoi de mieux, pour montrer à Vaughn ce qu’il pouvait endurer, que 
d’y aller lui-même ? Il laissa tomber sa tête et se perdit dans les sensations : une 
tension tout d’abord, puis quelque chose de plus riche, qui aboutit au pur plaisir. 

— Encore du lubrifiant, indiqua-t-il en levant la tête pour regarder dans la 
fenêtre. 

La bouteille claqua et il ordonna à Vaughn : 

— Utilise tes doigts. 

Ce qu’il fit. Deux, et ils semblaient plus gros qu’avant, le toucher bien plus 
profond. Ce n’est rien comparé à sa bite. Loin de là, mais pas question de se 
précipiter. 

— Prêt ? s’enquit la voix de Vaughn. 

— Encore un. 

D’abord, le supplément de lubrifiant. Ensuite, le troisième doigt. 

— Putain. 

Mica attendit que la pénétration se fasse douce, son corps réceptif, puis il 
bougea ses hanches. Ça le démangeait maintenant. Il voulait ces mains sur sa 



taille, et la queue qu’il n’avait jusque-là fait que sentir dans son poing et dans sa 
bouche enfoncée profondément en lui, prenant le plus sombre des plaisirs. 

— Maintenant, haleta-t-il, le mot presque inaudible. Baise-moi. 

Les doigts le quittèrent, remplacés en un éclair par la douce intimidation du 
gland de Vaughn. Ouah, il était gros. Bien plus gros que trois doigts ne pouvaient 
s’en approcher. Mica empoigna les couvertures tout en obligeant son corps à se 
détendre, il retint son souffle et se concentra sur ce moment dont il avait rêvé un 
nombre incalculable de fois. 

La pression arriva et s’accrut, lente mais non moins intimidante, malgré toutes 
les précautions prises par Vaughn. Mica gémit, retint son souffle, et Vaughn se 
figea et attendit. Une fois que son corps se fut ajusté, Mica dit : 

— Encore. 

Alors, il continua, centimètre par centimètre, minute après minute, avec des 
pauses pour remettre du lubrifiant. La pénétration était tantôt rude, tantôt 
exquise, mais à travers tout, le plus érotique pour le corps de Mica, c’était cette 
main chaude posée en bas de son dos, ces doigts râpeux déployés et la pression 
exercée par Vaughn. Le toucher frôlait la limite pour Mica, flirtait avec cette 
sensation qu’il détestait par-dessus tout, la retenue, mais sans jamais la franchir. 
Encore une fois, c’était une question de confiance. Le plus inattendu des 
aphrodisiaques. 

Bien qu’il ne bandait pas, tout son corps fourmillait, la chaleur remontant le 
long de son dos, et bien sûr, cette délicieuse plénitude taboue tandis que Vaughn 
s’enfonçait toujours plus profondément. Enfin, Mica sentit les hanches de son 
ami toucher son cul et il sut qu’ils l’avaient fait. Jusque-là, aussi loin que 
pouvaient se rendre deux corps ensemble. Il laissa tomber sa tête, grogna contre 
son poing. 

— Putain. 

Aussitôt, Vaughn s’immobilisa. 

— Non, protesta Mica. Continue. Baise-moi. 

— Dis-moi comment. 



Ce n’était pas une espèce d’ordre cochon ; l’homme avait réellement besoin 
d’instructions, de ses commentaires. C’était une expérience étrange pour Mica, 
dont les rencontres avec les hommes tendaient à être rapides, brutales et 
largement anonymes. Il y avait peu de place pour la courtoisie dans cet acte, 
dans la façon dont il l’avait toujours pratiqué. Là encore, toutefois, Vaughn 
s’avérait une exception. 

— Lentement au début, expliqua Mica. Tu n’as qu’à donner à mon corps ce 
qu’il te réclame. 

Son affirmation n’avait pas grande signification pour lui en cet instant, mais ce 
fait ne durerait pas. 

Vaughn se retira puis replongea en profondeur, lentement. Encore. Mica ferma 
les yeux et en éprouva chaque seconde, qu’il mémorisa. Cette situation pouvait 
tout aussi bien se reproduire demain que plus jamais pour le reste de sa vie. Il 
allait en savourer chaque instant au cas où ce serait la dernière fois. 

Il manque quelque chose. Il manque quelqu’un, comprit-il. Il ouvrit les yeux et 
regarda Clare, celle sans qui rien n’aurait été possible. Assise sur sa hanche, 
appuyée sur un bras, elle observait. Mica pouvait emmener tout ceci plus loin, en 
faire un truc plus cochon encore (lui manger la chatte pendant que Vaughn le 
baisait, par exemple), mais il se retint. Il ne pouvait prendre le risque d’être 
distrait, de gâcher un seul moment en divisant son attention. Mais il soutint son 
regard, curieux de savoir ce que ces yeux de photographe capturaient. À quoi 
ressemblait son visage, quelles ombres leurs deux corps dessinaient. Quoiqu’elle 
voyait, elle en fut excitée. Merci, eut-il envie de lui dire, mais les mots restèrent 
coincés dans sa gorge, la gravité d’un tel acte paraissant trop en plus de tout ce 
qui se passait dans cette chambre. 

Il sentit sa queue durcir et s’alourdir, son corps s’adaptant suffisamment à ce 
que lui donnait Vaughn pour le faire bander. 

— Putain, c’est bon. 

Sans surprise, Vaughn ne répondit pas. Il n’avait jamais ouvert la bouche 
toutes les fois que Mica l’avait sucé, excepté pour émettre des gémissements et 
des grognements, les bons vieux oui ou putain. 



— Dis-moi ce que ça fait, demanda Mica en arquant le dos, décidant des 
mouvements. 

— C’est bon. 

— Dis-m’en plus. 

Il lui mettait la pression ; il ne craignait pas de pousser Vaughn, de l’énerver. 
C’était son agressivité qui les avait amenés là où ils étaient ce soir. Il n’avait rien 
contre. 

— Tu es étroit, déclara Vaughn d’une voix voilée en adaptant son rythme aux 
demandes des hanches de Mica. 

— Est-ce que ça ressemble à ce que tu avais imaginé ? 

— Je ne me suis jamais permis de l’imaginer. 

— Menteur. 

Une pause, à la fois dans les paroles et dans les mouvements de Vaughn, puis : 

— Je ne suis pas à moitié aussi bourré que j’avais toujours supposé l’être. 

Enfin, une parcelle de confession. Supposé, avait-il dit. Supposé, comme s’il 

avait toujours su qu’ils finiraient là, l’avait toujours espéré. À cet instant, Mica 
sut ce qu’il voulait ensuite, ce dont il avait besoin. 

— Retire-toi, ordonna-t-il à Vaughn. 

Un frisson le parcourut jusqu’aux os lorsque l’intrusion cessa, disparut, et il 
s’en délecta l’espace d’une ou deux respirations, peut-être trois. Puis, il se 
retourna. 

Le regard de Vaughn vacilla, mais ne se détourna pas, et quand Mica leva les 
genoux et écarta les cuisses, Vaughn se mit à quatre pattes. Leurs queues se 
frottèrent, celle de Vaughn humide et gainée, celle de Mica nue. Il imagina la 
main de Vaughn sur lui tandis que son ami se glissait de nouveau en lui, 
profondément, lentement, il visualisa son visage au moment de la jouissance. 
Comment il jouissait en premier, plus excité par tout ceci qu’il ne s’était jamais 
permis de l’imaginer, sûrement... 

— Tu devrais le caresser, dit Vaughn à Clare. 

Tu devrais en être, voulait-il dire. Une fois bien en place, Vaughn se pencha en 
arrière, accroché aux genoux de Mica pour garder l’équilibre, incitant Clare à les 



rejoindre. Allongée sur le côté face à Mica, elle souriait timidement. Il l’attira 
vers lui pour lui donner un rapide baiser puis conduisit sa main le long de son 
buste pour qu’elle saisisse sa queue. Une main fine et douce, tellement différente 
de celles agrippées à ses genoux. Son visage affichait un doux émerveillement, 
celui de Vaughn était impassible et intense. 

— Vas-y doucement, lui dit Mica tandis qu’elle l’empoignait. 

Un peu plus qu’un frôlement et il jouirait bien trop rapidement. 

— Qu’en est-il de toi ? reprit-il. Avais-tu imaginé ceci ? 

— Tu sais bien que oui... Comment est-il ? 

Mica regarda Vaughn, posa une main sur son épaule et serra. 

— Foutrement gros. 

— Je suis bien placée pour le savoir, souligna-t-elle en souriant. 

Vaughn avait accéléré la cadence et Mica serra les dents, adapta son corps aux 
exigences du garçon. Il avait rêvé un millier de fois que son ami se serve de lui 
de cette façon. 

— Comme ça. 

Il tenait fermement la nuque de Vaughn, observant ce visage qu’il connaissait 
mieux qu’aucun autre. Nous ne nous embrasserons jamais, comprit-il alors. Mais 
il aurait toujours ceci. C’était réel, c’était maintenant. Il en garderait le souvenir 
jusqu’à la fin de ses jours. 

Quand on est amoureux, c’est différent. Tu devrais essayer un jour. 

Mica se dit que, d’une certaine façon, il l’avait maintenant fait. Oui, c’était 
différent. Peut-être même suffisamment différent pour le faire fuir, avant 
longtemps. Seul le temps le dirait. 

Il laissa le plaisir emporter les pensées plus inquiétantes. Clare s’activait 
toujours sur sa bite, son toucher léger et taquin, un contraste bienvenu avec la 
punition de Vaughn. 

Toutes les fois qu’il en avait rêvé, il jouissait juste après Vaughn, traversant la 
ligne grâce à l’émerveillement et le soulagement qu’il lisait sur le visage de son 
ami. Mais là, c’était la réalité, et il ne pensait pas être capable de durer aussi 
longtemps. Le regard de son meilleur ami était on ne peut plus excitant : une 



lueur mauvaise et le désir qui scintillait derrière. Plus érotique que tout, Vaughn 
n’avait pas détourné les yeux. Il soutenait le regard de Mica, presque sans 
cligner des yeux. Plus aucune peur à présent et ses lèvres étaient entrouvertes, sa 
respiration, laborieuse. Son corps représentait toute la brutalité et la virilité qui 
avaient toujours attiré Mica vers les hommes, les muscles tendus et fléchissaient. 
Il semblait qu’à chaque coup de boutoir, cette queue parlait à Mica. C’est ça que 
tu voulais ? C’est ça que tu cherchais ? Alors, prends-la. Prends-la jusqu’à ce 
que tu aies mal et supplie-moi de t’en donner encore. 

Mica gémit, près du point de non-retour. 

— Putain. N’arrête pas. 

Il s’adressait aux deux, son regard sautant de Vaughn à Clare et inversement. Il 
tremblait et la main sur la nuque de Vaughn était trempée de sueur. Son orgasme 
était entre leurs mains. Il ne pouvait rien faire d’autre que s’y abandonner et se 
laisser emporter. 

Toute prudence avait quitté le corps de Vaughn. Il baisait Mica à grands coups 
de boutoir, les bras crispés et les doigts agrippés cruellement aux genoux de 
Mica. Sa bite scintillait dans la lumière des ampoules de Noël chaque fois qu’il 
se retirait et chaque coup d’œil sur celle-ci décuplait son excitation, le 
rapprochait inexorablement de l’orgasme, plus près, toujours plus près, jusqu’à 
ce que la douleur devienne pratiquement insupportable. La voix de Mica ne fut 
plus qu’une suite de grognements sourds, animaux, rythmés par ces coups 
impitoyables jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus. Il attrapa la main de Clare, la 
serra dans la sienne et prit son pied sans jamais quitter des yeux le visage de 
Vaughn jusqu’au sommet du plaisir, la libération explosant violemment dans son 
ventre. 

Alors que la sensation culminait et refluait, il se retrouva la main tremblante 
autour de celle de Clare, les jambes flageolantes, ses poumons aspirant l’air à 
toute vitesse. Vaughn se retira, le laissant sans soulagement, avec plus d’envie 
encore. Ce rêve ne serait pleinement exaucé qu’une fois la jouissance de Vaughn 
atteinte et s’il bloquait maintenant... 



— Suce-moi, intima-t-il à Mica en s’agenouillant devant lui et en arrachant le 
préservatif. 

Mica frissonna. Tout ce que tu veux. Absolument tout. Il se mit sur ses coudes 
et ses genoux, les muscles tremblants et il prit Vaughn profondément. Il avait le 
goût et l’odeur du latex et du lubrifiant. 

— Embrasse-moi, dit Vaughn à Clare, alors même que ses doigts 
s’emmêlaient dans les dreadlocks de Mica. 

Mica sentit le lit s’enfoncer tandis qu’elle se déplaçait, il aurait sans doute pu 
regarder s’il essayait, mais il voulait simplement se perdre dans l’action. Dans la 
chaleur et le poids de Vaughn dans sa bouche, dans les odeurs de ces trois corps, 
leurs sons. 

Quoi qu’il arrive après ça, pensa Mica, je mourrai heureux. Le souvenir de 
cette soirée le porterait tout au long du reste de sa vie solitaire et nomade. 

w 

Clare resta longtemps éveillée après avoir joui, les lumières de Noël teintant ses 
paupières de rose foncé et une agréable fraîcheur s’installant sur sa peau nue 
alors que son corps se refroidissait. Elle avait joui de la bouche de Vaughn et du 
bout des doigts de Mica, mais c’était le souvenir de leurs deux corps joints qui 
lui restait en mémoire. Ç’avait été leur soirée, quoi que ses mains, sa bouche ou 
sa chatte y avaient apporté. C’était très bien. C’était comme il fallait que ce soit, 
selon elle. Il y avait là davantage en jeu que les aventures d’une femme 
chanceuse, dévergondée, et elle était ravie d’avoir pu y assister, comme si elle 
leur rendait, en quelque sorte, un peu de ces nuits où elle avait été au cœur de 
l’action. 

À sa gauche, Mica ronflait doucement. À sa droite, Vaughn était éveillé : il 
était trop silencieux, trop immobile pour être endormi et elle sentait l’énergie 
qu’il projetait. Elle se retourna et murmura : 

— Salut. 

Il avait les yeux ouverts, le regard dirigé sur le plafond. 



— Salut, répondit-il d’un ton calme, mais distant. 

— C’était intense, tenta-t-elle, voulant savoir s’il regrettait ce qui s’était passé. 

— Oui, ça l’était. 

— J’espère que ce n’est pas allé trop loin. 

Il secoua la tête. 

— C’était sans doute inévitable. Il en avait envie depuis une éternité. Moi 
aussi, que je l’admette ou pas. 

— Tant que tu es en accord avec ça. 

Il croisa son regard. 

— C’est le cas. Je vais bien. Juste plein de pensées. 

— J’imagine. 

D’un seul coup, Clare sut qu’elle ne serait pas là quand ils se réveilleraient. 
Elle se glisserait dehors aux premiers rayons du soleil, sachant que ce qui s’était 
produit... Elle l’avait facilité, mais il ne s’agissait pas d’elle. Elle avait été le 
catalyseur et le public, une supportrice, mais sans vraiment en faire partie. 
Comment l’aurait-elle pu ? Elle les connaissait depuis moins de 1 mois alors qui 
ce qui s’était joué avait été initié plus de 10 ans auparavant. Le plus tôt elle les 
laisserait trouver leurs repères dans cette nouvelle réalité, le mieux ce serait. 

Dommage, quand même. Elle était tellement bien dans ce lit, avec ces deux 
corps chauds désormais familiers. Mais de la même façon que Vaughn avait filé 
quand il était le troisième, c’était à présent son tour. 

Les choses avaient changé, ce soir. Si jamais Clare était amenée à jouir de 
nouveau entre ces deux hommes, elle se retrouverait au lit avec deux personnes 
différentes. Si c’était la dernière fois ce soir, elle n’avait pas de regrets. Elle était 
venue ici à la recherche d’une brève liaison, était restée pour une aventure 
inattendue et jouait sans doute à présent le rôle de l’agent modificateur d’une 
amitié à jamais altérée. Après avoir évolué, cette situation connaissait une forme 
de conclusion. Les quelques heures qui restaient seraient ses dernières entre ces 
quatre murs. 

Il n’empêche qu’elle allait déplorer la fin de cette expérience sitôt la porte 
refermée derrière elle aux premières lueurs de l’aube. 



Après tout, on finissait toujours par retrouver son train-train quotidien, même 
après des vacances de rêve. 



CHAPITRE 21 


légère surprise de Clare, elle se glissa effectivement dehors ce matin-là 
sans se retourner. 

Elle laissa les garçons dans le lit de Mica, marcha jusque chez elle dans une 
brume fraîche, le mascara dégoulinant et les cheveux en bataille, le pas léger et 
une satisfaction grandissante prenant possession de son corps. 

Le temps qu’elle arrive chez elle, elle avait identifié la sensation. Elle était 
partie avec l’avantage. Elle avait quitté Mica sans un au revoir après avoir fait 
chavirer son esprit et orchestré son grand chamboulement sexuel. 

L’élève a dépassé le maître, pensa-t-elle avec satisfaction tandis qu’elle entrait 
sous la douche. S’ils étaient appelés à se revoir, eh bien, il passerait après elle. 
Elle était bien trop contente d’elle-même pour avoir encore la tête aux orgasmes. 

Sauf que, bien sûr, cette résolution ne dura pas. Elle fut anéantie moins d’une 
semaine plus tard, tout comme la réalité confortable dans laquelle vivait Clare. 

L’évènement se produisit le mercredi matin, à 8 h 10, au moment où Clare et 
ses collègues s’installaient à leur poste de travail dans leurs cubes, ajustaient 
leurs casques et soufflaient sur leur café, prêts pour la journée. Un courriel leur 
parvint du directeur général, sous la forme d’une bulle qui apparut dans le coin 
de son écran, le message écrit en rouge pour indiquer son importance. Réunion 
de tout le personnel à 8 h 30 dans la grande salle de conférence. 

Ce message n’augurait rien de bon. La dernière fois qu’ils avaient été informés 
aussi tardivement d’une réunion, c’était quand on leur avait appris qu’un des 
responsables s’était tué dans un accident de voiture. Clare sentit son estomac se 
nouer, mais elle but quand même son café. Il venait de la machine de la salle de 
repos, rien d’extraordinaire. Elle serait contente d’en prendre un au café quand 
viendrait l’heure du déjeuner. Peut-être serait-il préparé par les mains 
talentueuses de Mica, s’il travaillait. 



Mais elle ne déjeuna pas ce jour-là. Ni aucun de ses collègues. À 9 h 15, les 60 
personnes qui composaient l’équipe de jour déambulaient à l’étage du centre 
d’appel, en état de choc. Au chômage. 

Clare entendit quelqu’un dire aux Philippines amèrement à l’un de ses 
collègues. C’était là que leur travail était expédié. Tout le bureau fermait, le 
service client dans son intégralité étant délocalisé à l’autre bout du monde. Le 
siège social s’était toujours targué de conserver tous les emplois aux États-Unis, 
mais apparemment, cet idéalisme s’était cassé le nez sur les bénéfices de Tannée 
précédente. 

— Tu peux le croire ? demandait celui avec lequel Clare partageait son cube. 

Avec un étrange pincement au cœur inattendu, Clare prit conscience qu’elle ne 
sentirait plus jamais l’odeur de ses sandwichs au thon et ne lèverait plus les yeux 
au ciel en entendant sa sonnerie de D r Who. Elle ne sentait toutefois rien d’autre 
que ce pincement au cœur. Elle était surtout engourdie. Alors même qu’elle 
rentrait dans l’ascenseur en compagnie de nombreux collègues, tous munis de 
cartons et sacs contenant leurs effets personnels, elle n’y croyait toujours pas. Ils 
devaient être partis à 10 h et dans le hall, les adieux furent bizarres. Certains 
tristes, d’autres furieux, mais la plupart ressemblaient à ceux de Clare : creux et 
incrédules. 

Je détestais ce boulot. 

Mais putain, j’ai besoin de l’argent. 

Elle rentra chez elle en tenant un carton dans lequel se trouvaient sa tasse, un 
cactus en pot, une brosse à cheveux compacte de voyage, une photo encadrée de 
sa mère vêtue de son costume de diplômée, et un égoportrait de son père et elle 
devant l’entrée du Heinz Field, arborant tous deux une casquette or et noir. 
Toutes ces choses qu’elle avait apportées au boulot pour tenter de personnaliser 
un peu ce cube anonyme. 

Alors qu’elle passait devant le bar, elle s’arrêta. Le ciel tout blanc, couvert 
mais lumineux, transformait le verre poli en miroir. Elle ne savait pas si Mica 
était à l’intérieur, mais même s’il y était, elle ne voulait pas le voir dans cet état. 
Elle n’avait pas encore bien assimilé la nouvelle et la dernière chose dont elle 



avait envie, c’était d’être confrontée à la réalité à la seconde où il lui 
demanderait ce que c’était que ce carton et de fondre en larmes devant un tel 
déploiement d’érotisme. 

Lorsqu’elle arriva, Bree avait depuis longtemps gagné son poste d’intérimaire, 
et l’appartement semblait caverneux et glacial. Clare posa stoïquement sa tasse 
dans le placard, son cactus sur le rebord de la fenêtre de la cuisine, ses photos sur 
sa commode. Elle s’assit alors sur son lit, s’imagina dire à sa mère qu’elle était 
au chômage et se mit aussitôt à pleurer, avec l’impression d’être la plus nulle du 
monde. 

J’étais censée démissionner de ce travail. Comme elle l’aurait fait avec un 
petit ami nul, elle avait prévu de le laisser tomber pour quelque chose de mieux. 
À aucun moment elle n’avait imaginé que ce serait elle qui serait jetée. 

Les pleurs continuèrent pendant une bonne heure, et elle passa du désespoir à 
la panique, puis à l’épuisement pour retrouver ce sentiment de vide que la 
nouvelle lui avait initialement laissé. Elle balança ses lentilles embuées dans les 
toilettes, mit ses lunettes et s’assit à la table de la cuisine munie d’un bloc et 
d’un stylo. 

Réparer ma vie 

1. Trouver un nouveau boulot. 

2. Trouver des modèles pour les portraits restants. 

Elle fronça les sourcils. L’entreprise offrait quatre semaines d’indemnités à 
tout le monde... En théorie, elle pouvait consacrer les deux premières à son 
exposition. En théorie, elle pouvait profiter des quatre. Elle n’aurait plus 
d’assurance au premier jour du mois suivant, mais elle avait suffisamment 
d’économies pour le loyer et les charges jusqu’à la mi-août, environ, et elle 
pouvait différer temporairement le remboursement de son prêt étudiant sans 
pénalités. Après, le chômage l’aiderait jusqu’à ce qu’elle trouve un nouveau 
boulot. Pour le mois qui venait, elle pourrait voir ce que ça faisait, d’être 
photographe à plein temps. Elle en rêvait depuis si longtemps. Ce n’était peut- 
être que l’illusion d’un rêve devenu réalité, qu’un tour, qu’un aperçu... 

— Fais-le, dit-elle à voix haute. 



Il fallait saisir cette occasion, considérer le revers d’aujourd’hui comme un 
signe. Elle allait s’investir à fond dans l’exposition et quand les quatre semaines 
arriveraient à leur terme, elle chercherait un travail dans l’art. Au cours des 
quatre semaines qui venaient, elle battrait le pavé, arpenterait les parcs à la 
recherche de modèles qu’elle prendrait en photo. Rien de moins qu’un rêve 
devenu réalité. 

Elle biffa la première ligne et dessina une grosse étoile à côté de la deuxième, 
qu’elle répéta trois fois. 

Pourtant, derrière l’euphorie, elle se sentait toujours mal. Vulnérable, 
bouleversée, anxieuse. Il n’y avait qu’un moyen d’y remédier. 

Elle occupa sa journée avec des corvées, regarda pour une fois le prix des 
articles avant de les mettre dans son panier, remplit la machine à laver jusqu’à la 
gueule, pour économiser quelques pièces, paya sa facture de téléphone et regarda 
s’il n’y avait pas des forfaits plus avantageux. Toutes ces petites tâches 
ordinaires, exécutées cette fois en se disant qu’elle allait devoir être rusée au 
cours des prochaines semaines. Elle occupa sa journée jusqu’à ce que 18 h 
sonnent puis elle passe le coup de fil. 

Le téléphone de Mica sonna quatre fois avant qu’il décroche. 

— Salut. 

— Salut, inconnu, répondit-elle. Ça va ? 

Comment va votre amitié ? L’avons-nous détruite pour toujours ou est-ce que 
vous baisez tous les deux comme des lapins dès que vous êtes à la maison ? 
Assez parlé de vous ; parlons de 
moi. 

— Je n’ai pas à me plaindre, répliqua-t-il. Qu’en est-il de toi ? 

Elle entendit un sifflement en arrière-plan : la machine à expresso. 

— Je pourrais me plaindre, mais je ne le ferais pas, rétorqua-t-elle. On dirait 
que tu es au boulot. 

— De quoi aurais-tu à te plaindre ? 

— Je me suis fait virer aujourd’hui. 

— Ah merde, ça craint. 



— Oui, tu l’as dit. Fini le vrai café pour moi pour le moment... Je vais 
carburer au café soluble dans l’immédiat. 

— Merde, c’est nul. 

Elle aurait espéré autre chose dans sa voix. Il semblait sincère et elle ne 
pouvait dire précisément ce qui manquait, simplement que cette absence était 
douloureuse. 

— Oui. Bref, c’est pas la joie. Quand finis-tu ? 

Invite-moi à venir. S’il y avait un moment où elle avait besoin de la distraction 
procurée par cet homme, c’était maintenant. 

— Ça ferme à 19 h, donc je sors vers 19 h 30. 

— Super. 

— J’imagine que tu vas te coucher tôt ce soir, n’est-ce pas ? C’est 
compréhensible. 

— Je sais pas. 

Invite-moi. Invite-moi à venir 

— Je ne suis pas vraiment prête à dormir. J’ai trop de conneries qui tournent 
dans ma tête... 

— Écoute, je dois y aller. Les commandes commencent à s’empiler. 

— Ah oui, bien sûr. Excuse-moi. 

Invite-moi. Maintenant. 

— Désolé pour ton boulot. C’est vraiment la merde. Ça fait plaisir de 
t’entendre, en tout cas. Nous nous verrons bientôt ? 

— Euh, oui. Sûrement. 

À la seconde où il le lui dirait, oui, il la verrait aussi rapidement que ses 
jambes lui permettraient de... 

— Super. À plus. 

Ce fut tout. La ligne se coupa et trois bips lui signalèrent qu’il avait raccroché. 

— À plus, murmura-t-elle dans le vide. 

Copain des bons jours, ne put-elle s’empêcher de penser en fixant l’écran noir, 


un peu amere. 



Il ne lui restait pas grand-chose à faire si ce n’était plier son linge et essayer de 
ne pas se remettre à pleurer. Elle ne pouvait même pas pleurer sur l’épaule de 
Bree : elle lui avait envoyé une heure plus tôt un SMS qui était resté sans 
réponse. Son amie avait sans doute rendez-vous avec son copain du moment. 

— Rien que toi et moi, alors, lança-t-elle à son panier à linge en le renversant 
sur son lit. 

Lorsque son téléphone vibra, elle lâcha le pantalon qu’elle était en train de 
plier. Elle se jeta sur l’appareil posé sur la table de nuit en se récitant une prière 
dans sa tête : Faites que ce soit Mica, faites que ce soit Mica. 

Zut. Un numéro du coin, mais qu’elle ne connaissait pas. Un ancien collègue 
morose en mal de réconfort ? Un modèle ? 

— Allô ? 

— Clare ? C’est Vaughn. 

— Ah, salut, dit-elle en s’asseyant au bord du lit, sur le point de craquer. C’est 
étrange d’entendre ta voix en dehors de cet appartement. 

Ou de ces draps. Elle tenta de faire disparaître toute trace des sanglots passés 
de sa voix et se reprit. 

— Quoi de neuf ? Tout va bien ? 

— Oui, tout va bien. J’appelais juste pour savoir si tu étais toujours à la 
recherche de gens. De modèles, je veux dire... pour ton expo. 

— Oh oui, désespérément. 

Jamais n’aurait-elle davantage besoin de l’attention que réclamait son 
exposition que dans les jours qui venaient. En cet instant, elle se sentait un peu 
mieux, se rappelant que la mauvaise nouvelle du jour pourrait se révéler être un 
souhait accordé, une fois le choc passé. 

— Tu connais quelqu’un ? 

— Je crois bien. Il y a une nouvelle qui travaille au standard dans ma boîte. 
Mi-Coréenne, mi-Pakistanaise, je crois qu’elle a dit. Je lui ai parlé de ce que tu 
faisais et elle a ri, dans le bon sens. Elle a dit que si on lui avait donné une pièce 
chaque fois qu’on lui demandait ce qu’elle était, elle serait à la retraite 
aujourd’hui. 



— Tu crois qu’elle serait partante ? 

— On dirait. Elle est jolie, aussi. Dans la quarantaine, vraiment étonnante. J’ai 
son numéro, je lui ai dit que tu l’appellerais si tu cherchais encore des gens. 

— Un peu que j’en cherche ! C’est génial, merci beaucoup. 

— Avec plaisir, dit-il avant de reprendre : Je vais t’envoyer son numéro par 
SMS, si ça fonctionne. Elle s’appelle Zariya. 

— Super. Je t’en dois une. 

— Hé, ce n’est pas grand-chose, déclara-t-il en faisant une nouvelle pause. 
Bon, je vais te laisser, alors. 

— Oui, d’accord, merci encore. Nous nous verrons peut-être bientôt. 

Peut-être. Si Mica finissait par l’inviter, elle n’était même pas sûre d’accepter. 

Elle avait décidé de se concentrer sur son exposition ; peut-être que sa prochaine 
résolution serait de laisser tomber ce mec. 

— Oui, peut-être, répéta Vaughn. 

— Prends soin de toi. 

— Clare ? 

— Oui? 

— Tu vas bien ? Tu as l’air un peu... Je ne sais pas. 

Elle poussa un gros soupir. 

— Clare ? 

— Désolée. 

Elle sentait déjà monter ses larmes, bien que c’était désormais plus de la 
frustration que du désespoir. 

— Oh, Seigneur. Non, ça ne va pas super. Je me suis fait virer ce matin. Tout 
mon bureau Ta été. Ils délocalisent nos boulots aux Philippines. 

— Oh, mon Dieu, je suis désolé. Ça craint. Tu as des indemnités ? 

— Quatre semaines. 

— C’est mieux que rien. 

— Oui, et c’est plus que ce à quoi je m’attendais, pour être honnête. En fait, je 
ne sais même pas ce qui me bouleverse à ce point. Je rêve de quitter ce boulot à 
peu près depuis le moment où je l’ai commencé. 



— Mais quand ce n’est pas toi qui décides... 

— Oui, exactement. Mais ça va aller. J’ai quelques économies, plus les 
indemnités. Bref, ça va aller. 

— Ça n’a pas l’air. 

— Si, si, vraiment. Ç’a juste été un choc. Ce n’est pas de cette façon que 
j’avais envisagé mon week-end. 

Ni, d’ailleurs, la trentaine : en tant qu’abeille d’un centre d’appel au chômage. 

— En tout cas, merci encore pour le numéro. Travailler sur mon exposition est 
la seule chose qui semble me réconforter pour l’instant. 

— Pas de problème. Bon, fais attention à toi. Si tu veux noyer ton chagrin, 
bois deux grands verres d’eau et prends quatre ibuprofènes avant d’aller au lit. 

Elle sourit. 

— Est-ce un conseil professionnel ? 

— C’est le conseil d’un type qui n’a jamais été expert en boisson. Quoi qu’il 
en soit, passe une bonne nuit. Autant que possible. 

— Je vais essayer. Salut, Vaughn. Merci encore. 

— Avec plaisir. 

Elle coupa la communication et fixa son écran un long moment, bien après 
qu’il soit devenu noir. Elle avait de drôles de sensations dans le ventre. Un peu 
comme si elle avait 15 ans et qu’elle avait survécu à l’appel téléphonique d’un 
garçon qui lui plaisait. 

Le fait est que Vaughn me plaît. Hé, il était tout autant son amant que Mica. 
Elle ne craquait pas vraiment pour lui, mais il l’attirait et elle le respectait. Ils 
étaient sur un terrain glissant, chacun connaissant sur l’autre un secret 
extrêmement intime. Là était, décida-t-elle, le nœud de ce sentiment d’anxiété. 
Ils partageaient un scandale, qu’ils espéraient tous deux garder pour eux. Ils 
partageaient également un amant que ni l’un ni l’autre ne pouvait considérer 
comme étant le sien. 

Elle bondit quand son SMS vibra dans ses mains. Ils étaient là, le nom et les 
coordonnées de sa collègue. Elle doutait fortement que Mica aurait répondu 
aussi rapidement le cas échéant ni qu’il s’en serait souvenu, tout simplement. 



C’était désormais l’heure du dîner, trop tard pour explorer la piste, mais elle 
appellerait le lendemain. 

En parlant de dîner... Seigneur, la seule idée de sortir du poulet accompagné 
d’une préparation de riz pilaf semblait épui... 

Son téléphone vibra de nouveau, un appel cette fois, venant de ce qu’elle 
reconnut comme étant le numéro de Vaughn. 

— Allô ? 

— Quelle est ton adresse ? 

— Pardon ? 

— Désolé, c’est Vaughn. Quelle est ton adresse ? 

— J’ai bien vu que c’était toi, mais pourquoi veux-tu mon adresse ? 

— Parce que tu as une soirée de merde et que je t’apporte une pizza. 

— Tu n’as pas à... 

— As-tu mangé ? 

— Eh bien, non, mais... 

— Tu manges de la viande ? 

— Oui. 

— Saucisson et champignons ? 

Elle rit. 

— Tu n’es pas obligé de faire ça. 

— Nous sommes amis, oui ou non ? 

— Oui, bien sûr que nous le sommes. 

— Bon, je n’avais rien prévu d’autre qu’une séance à la salle de sport, et je 
sais maintenant qu’une de mes amies a passé une mauvaise journée. Que 
devrais-je faire ? 

— Je ne sais pas. 

— Alors, où habites-tu ? Je vais commander la pizza et être là à temps pour 
donner un pourboire au coursier. 

Pourquoi résistait-elle, en réalité ? 

Parce que ce n ’est pas lui qui est censé essayer de me réconforter. Elle avait 
eu envie de la distraction d’un amant ce soir, pas d’un ami. 



Il est également mon amant. Mais elle savait que c’était différent. Ils le 
savaient tous les deux. Quand ils étaient tous les trois, Vaughn était tout autant 
son amant que Mica. Mais si on enlevait Mica de l’équation... 

Qu’est-ce que ça peut faire ? Il me propose une pizza et une épaule sur 
laquelle pleurer, pas des liens pour m ’ attacher. 

— Très bien, d’accord. Ce serait super, mais sans champignons, s’il te plaît. 

— Poivrons verts ? 

— Parfait. Sache seulement que je ne vais pas être de bonne compagnie. Avec 
tout ça, je suis stressée et pleurnicharde. 

— Envoie-moi simplement ton adresse, OK ? Tu as mon numéro, maintenant. 

— D’accord. À tout à l’heure, alors. 

— À tout à l’heure, Clare. 

Ils raccrochèrent et elle lui envoya son adresse, se sentant un peu bête. Un peu 
négligée, désarmée, pathétique, mais indéniablement soulagée de savoir qu’elle 
n’allait pas passer la soirée seule à affronter ses soucis d’argent et sa déception 
sentimentale. 

Il est vraiment temps que tu arrêtes avec ce garçon. C’était réellement un 
garçon, de bien trop de façons pour l’ignorer. Un homme au lit, mais il ne lui 
était pas plus utile qu’un adolescent pour tout ce qui comptait vraiment. 

L’interphone sonna à peine 20 minutes plus tard. Elle pressa le bouton de 
l’interphone. 

— Vaughn ? 

— Oui. 

— Monte. Deuxième étage. 

Elle lui ouvrit et laissa la porte entrouverte. 

Il entra dans la cuisine et c’était un vrai plaisir pour les yeux : aussi calme qu’à 
l’habitude, un gentil sourire, vêtu d’une veste à capuche et d’un pantalon de 
survêtement, l’air à la fois fort et tendre. Clare, de son côté, était une épave. Elle 
sentait ses yeux gonflés et son maquillage ne devait ressembler à rien, de même 
que son chemisier, tout chiffonné à force d’avoir pleuré en position fœtale. 



— Salut, dit-elle avant de refermer la porte derrière lui. Merci encore. Je me 
sens comme une imbécile, mais merci. Il pleut ? 

Elle prit sa veste mouillée quand il l’enleva. 

— Il crachine. 

— C’est la cerise sur le gâteau, alors ! Tu es venu à pied ? 

— Oui. Ça me semblait idiot de prendre la voiture, en plus, ma salle de sport 
est à mi-chemin entre chez toi et chez moi, je m’y arrêterai au retour. 

Son explication répondit à une question que Clare ne s’était même pas encore 
posée : Vaughn ne semblait pas avoir l’intention de rester dormir, ce qui n’avait 
rien d’étonnant, en y pensant. C’était un parfait gentleman, mis à part leurs 
aventures sexuelles débridées. Pas le genre de type à considérer une femme 
vulnérable et troublée comme une cible en mal de prétendu réconfort. 

— Mets-toi à l’aise, lui proposa-t-elle avec un geste en direction de l’aire 
ouverte. J’étais sur le point de m’achever, si tu veux un verre. Nous n’avons que 
du vin, par contre. 

— Ça va. L’alcool et les haltères ne font pas bon ménage, d’après mon 
expérience. 

Il tira une chaise, l’air satisfait de s’asseoir à la table de la cuisine, puis sortit 
son portefeuille et compta les billets. 

— Ça te va bien, au fait. Les lunettes. 

— Oh, merci. 

Elle faillit lui dire qu’elle avait dû enlever ses lentilles, ruinées par tant de 
larmes, mais elle s’abstint. Il y avait pathétique et pathétique. 

— Tu veux parler de ta journée, demanda-t-il. Évacuer ? 

— Euh, non. Merci, mais non. Parle-moi plutôt de la tienne, s’il te plaît. 

Ce qu’il fit. Il avait travaillé de nuit et avait fini à 10 h ce matin-là, et ç’avait 
visiblement été un service assez effroyable pour un mardi soir. 

— Je n’étais même pas censé travailler. J’ai échangé avec quelqu’un à la 
dernière minute. 

— Eh bien, j’ai beau me sentir misérable, au moins je n’ai pas eu à affronter 
des blessures par balle. Seigneur. 



Il sourit, humble. Beau. 

— Ça fait partie du boulot. 

— Quel est le pire ? Les trucs les plus difficiles, à part les gens qui meurent, 
évidemment ? 

— Sans doute le fait d’essayer de raisonner les alcooliques, les drogués, les 
fous. Pas facile de faire preuve de patience et de compassion à quatre heures. 

— J’imagine. Mais j’imagine aussi que c’est un bon entraînement pour toi si 
jamais tu as un bébé. 

— Espérons, dit-il en riant. 

Elle allait lui poser d’autres questions sur le sujet, s’il voulait une famille, 
mais on sonna à la porte. 

— C’est l’heure de la pizza, annonça-t-elle en bondissant vers l’interphone. 
J’arrive. 

Vaughn la dépassa et descendit l’escalier avant de revenir rapidement, les bras 
chargés d’une grande boîte blanche dont le parfum remonta en un éclair son 
moral plombé. 

— Qu’est-ce que ça sent bon ! 

Elle le suivit jusqu’au comptoir et sortit des assiettes et des serviettes en 
papier. 

— Alors, commença Vaughn en poussant une part de pizza dans la direction 
de Clare. Dis-moi tout ce que tu détestais dans ce boulot. 

Elle soupira mais afficha un sourire las, se soumettant à cette thérapie. 

— Bon, d’accord... Eh bien, les sandwichs au thon du type qui partageait mon 
double cube avaient l’odeur la plus pourrie que tu aies jamais sentie. Chaque. 
Putain. De jour. Il y a deux ans, à la fête de Noël, mon responsable, 
complètement ivre, a essayé de m’attraper le téton. 

— Beurk. Continue. 

— Euh, ceux qui téléphonent sont horribles. Pas tous. Pas même la moitié, 
mais ceux qui le sont demandent cinq fois plus de temps. 

— Évidemment. Quoi d’autre ? 

Elle réfléchit et pouffa. 



— Quoi ? 

— Il y avait... dit-elle avant d’éclater de rire, les larmes coulant de nouveau 
sur ses joues, mais d’amusement cette fois. Dans les toilettes des femmes, je te 
jure qu’il y avait un siège sur lequel on retrouvait toujours un poil pubien. 

Il renâcla et, à travers sa bouchée de pizza, émit un Quoi ? étouffé. 

— C’est vrai. Genre, un poil immense. Toujours. Je ne suis pas la seule à 
l’avoir remarqué. J’imagine que ce mystère ne sera jamais résolu, maintenant. 

Ils échangèrent leurs mésaventures professionnelles pendant une demi-heure 
environ jusqu’à ce qu’il ne reste plus de la pizza que deux pointes et une feuille 
de papier graisseuse. Clare ramassa le petit bidule en plastique qui empêchait le 
couvercle de la boîte de s’écraser sur la pizza. 

— La table basse de Barbie, remarqua-t-elle en le retournant. 

Vaughn secoua la tête. 

— C’est le tabouret d’une Tortue Ninja. Tu peux me croire. 

— Thématiquement, concéda-t-elle en levant la part de pizza qu’elle était en 
train de finir, c’est un meilleur usage. Ce n’est pas comme si Barbie avait déjà 
mangé de la pizza, à en juger par ses mensurations. 

Vaughn ne répondit pas, occupé à mastiquer. 

— J’ai appelé Mica, lâcha-t-elle brusquement. 

D’où lui venait cette pensée, elle n’aurait su le dire, ni pourquoi elle la 
partageait. 

— Pas très longtemps avant que tu m’appelles. J’espérais qu’en entendant le 
récit de mes malheurs, il m’inviterait chez lui pour me changer les idées, mais il 
n’avait pas fini de bosser. 

Vaughn avala sa salive, ouvrit la bouche, puis la referma. 

— Quoi ? 

— Rien. 

Elle prit son verre des deux mains et se pencha en avant. 

— Non, dis-moi. Il s’agit de Mica ? Quoi ? Comment ça s’est passé entre vous 
depuis... tu sais. Est-ce que ça va ? 

Il soupira et ne se contenta pas de rouler ses yeux, mais toute sa tête, l’air las. 



— Ça n’a rien à voir. Tout va bien entre nous. C’est juste que ça ne me 
surprend pas qu’il ne t’ait pas invitée, si tu l’as appelé bouleversée. 

— Je n’ai pas pleuré ni rien. 

— Peu importe. Il suffit qu’il sache que tu as besoin de lui pour autre chose 
qu’un plan baise ou un truc du genre. Que tu as besoin qu’il soit quelque chose 
d’aussi réel qu’un véritable ami. Mica n’est pas très doué pour tout ce qui est 
réel. 

— C’est ce que je commence à comprendre, acquiesça- 

t-elle en baissant le nez vers le vin jaune pâle qui se trouvait dans son verre, avec 
l’impression d’être une pauvre gourde. Mais comment ç’a été entre vous depuis 
la dernière fois ? 

— À peu près pareil. Un peu de tension peut-être, et une certaine dose de 
soulagement aussi, mais rien qui sorte de l’ordinaire. J’ai toujours pensé que si 
nous allions jusque-là, ce serait différent. 

— Mais ? 

— Mais c’est comme ç’a toujours été quand je le laisse jouer avec mes limites. 
Un peu bizarre, mais je crois que nous nous en sortirons, comme d’habitude. Ça 
n’arrivera plus, pas dans l’appartement, en tout cas. Avec toi présente... Ç’a été 
possible. Mais pas question de le faire seulement avec lui. Difficile d’expliquer 
pourquoi, mais je le sais. 

— Je comprends. 

— Clare ? 

— Hmm ? 

— Il y a quelque chose que j’ai envie de te dire. 

Son ton était différent de tout ce qu’elle avait entendu jusqu’ici, plus sérieux. 
Grave, même. Elle se tourna pour le regarder dans les yeux, les nerfs 
commençant à faire une pelote dans son estomac. 

— Ah? 

— Je n’arrive pas à décider si c’est ton droit de le savoir, si je dois te le dire ou 
si c’est en fait plus cruel que gentil... Mais j’estime que tu dois l’entendre. 

Elle rit, nerveuse. 



— Qu’est-ce que je devrais savoir ? 

Une centaine de conclusions étaient là, à attendre qu’elle bondisse dessus. 

Il poussa un gros soupir et son regard dévia sur les mains de Clare. 

— Mica... Il est avec quelqu’un, ce soir... Il m’a fait part de ses plans ce 
matin. 

Une brique tomba dans son estomac. Cette éventualité aurait pu figurer dans 
sa liste de suppositions... c’était tellement évident, avec le recul, mais quand on 
ne veut pas 
voir... 

— Oh. 

— Il a vu d’autres femmes, durant tout ce temps, depuis que vous avez 
commencé à vous fréquenter, je veux dire. Ce n’est peut-être rien de neuf pour 
toi, mais je n’en étais pas sûr. Je sais que tu l’aimes bien. 

Clare leva les yeux au ciel, avec l’impression d’être transparente. 

— C’est vrai. Enfin, nous ne nous sommes jamais rien dit qui puisse laisser 
penser que c’était autre chose que... tu sais. La dernière fois n’a fait que rendre 
les choses plus ambiguës. 

— Mais ? 

Sa déception devait se voir sur son visage. Elle soupira et ses épaules se 
voûtèrent. 

— Je ne vais pas te mentir, ça ne fait pas vraiment du bien. Surtout après la 
journée de merde que je viens de passer. 

— Oui, j’imagine bien. Je suis désolé. 

— Non, ne le sois pas. Je ne devrais pas être étonnée de toute façon. Je 
commençais à trop m’attacher et je le savais. 

— Oui? 

— La façon dont nous... La façon dont il me fait me sentir, en tout cas, ce 
n’est pas, genre, offensant. Mais ça fait mal. Ça ne devrait pas, mais c’est ainsi. 
C’est juste ponctuel, ce n’est pas mon petit ami, et pourtant c’est tellement 
douloureux chaque fois qu’il me laisse tomber. Je n’ai pas beaucoup de pratique 
dans ce domaine. Une partie naïve de moi s’attendait manifestement à ce que 



celui avec lequel je partage mon corps, qui soit-il, aurait l’élégance de courir me 
réconforter quand je me sens si mal. 

— Je comprends. Je ne suis pas très bon pour les trucs ponctuels non plus. 
J’en ai parlé à mon père une fois, il y a deux ans. Il a dit que les rendez-vous 
d’aujourd’hui n’avaient plus rien de galant et qu’il n’y avait aucune honte à ne 
pas se sentir fait pour. 

Elle hocha la tête. 

— Pourtant, j’aimerais bien être faite pour. J’aimerais bien avoir eu toutes ces 
aventures avec lui et avec toi et, à la fin, genre, hausser les épaules et passer à 
autre chose. 

— Plus facile à dire qu’à faire, remarqua Vaughn. Je parie que c’est vrai pour 
la plupart d’entre nous, mais certains le digèrent mieux. Les autres font 
semblant. 

— Eh bien, je ne semble pas en faire partie. Je suis bel et bien tombée sous 
son charme, et j’aurais sans doute dû prendre mes distances à la seconde où j’ai 
compris que ça arrivait. D’autant plus que je savais qu’il n’y avait que le sexe 
qui l’intéressait. Pourquoi passer devant le rayon des glaces quand on est au 
régime ? C’est chercher les ennuis. 

— À la tienne, ma sœur. 

Elle soupira et se reprit. 

— Écoute, je n’avais pas l’intention de te faire jouer le rôle de mon thérapeute. 

— Après la journée que tu as eue, pourquoi pas ? Je n’ai rien prévu d’autre, 
alors autant essayer de te remonter le moral. 

— Je ne sais pas... C’est ton meilleur ami. 

— Il est l’une des personnes les plus compliquées que je connaisse, Clare. 
Crois-moi, rien de ce que tu diras à son sujet ne pourra m’énerver. Rien de tout 
ça ne sortira de cette pièce, d’accord ? 

— Que fais-tu de la maxime les potes avant les filles ? le taquina-t-elle. 

— Quiconque prononce cette phrase, s’il n’a pas 14 ans, est un connard. 

— Vrai, acquiesça-t-elle en riant. 

Il regarda la table. 



— Après la mort de ma mère, mon père m’a dit de traiter chaque femme 
comme si ma mère me regardait. Tu sais, me montrer respectueux, la rendre fière 
de moi. 

— Pour autant que je le sache, c’est ce que tu fais. Tu es l’un des derniers 
gentlemen, le complimenta-t-elle. Je suis désolée pour ta mère. Quel âge avais-tu 
quand elle est morte ? 

— Treize ans, dit-il avant de répondre à la question que Clare n’osait pas 
poser. Elle avait un lymphome non hodgkinien. Elle était jeune, ils l’ont pris trop 
tard. 

— Je suis désolée. 

— C’est bon. J’ai eu largement le temps de faire la paix avec ça. Je suis triste 
pour mon père, par contre. Il n’est toujours pas prêt à passer à autre chose. Il ne 
le sera sans doute jamais. Je n’ai jamais vu personne aimer quelqu’un comme il 
aimait ma mère. Il s’occupait d’elle comme s’ils venaient de se rencontrer. 
Comme si elle était en or, tu sais ? 

— Ça semble merveilleux. 

Pas du tout comme ses parents. 

— Comme c’est triste qu’il ait été obligé de vivre ça. 

Vaughn hocha la tête. 

— Aviez-vous une bonne relation ? Ta mère et toi ? 

— Oui, c’était génial. 

— Comment était-elle ? 

— Euh, un peu nulle. 

— Vraiment ? dit Clare en riant. 

— Ouais, un peu nulle à la façon d’une maman. C’était la pire personne à 
emmener au cinéma. Elle passait son temps à donner des coups de coude en 
demandant : Qui est cette femme blanche ? Est-ce que nous sommes censés 
savoir qui c’est ? Est-ce que c’est la sœur de l’autre femme ? Comment s’appelle 
cet acteur ? Je l’ai vu dans autre chose ? 

— Ah, je vois. 

— Qu’en est-il de toi ? Es-tu proche de ta mère ? 



— Oui, assez. Elle n’est pas nulle en tout cas, elle est plutôt intense. 

— C’est-à-dire ? 

— C’est la vice-présidente de son entreprise, super ambitieuse, totalement 
dépendante du boulot. Elle fait passer Michelle Obama pour une glandeuse. Elle 
est géniale, ne te méprends pas. Très énergique, forte, revenue de tout. Un très 
bon modèle... Je me sens d’autant plus nulle, parfois. 

— Pourquoi aurais-tu l’impression d’être nulle ? se surprit-il, les sourcils 
froncés. 

— Pour commencer, j’ai un bac et un prêt étudiant, et pourtant, je viens de me 
faire virer de mon boulot dans un centre d’appel. 

— Tu as aussi une grosse expo qui va se tenir dans une galerie, répliqua-t-il. 

— Je ne dirais pas grosse... 

— Pourquoi pas ? Ce n’est pas un gros truc ? 

— Pour moi, si, bien sûr, mais... 

— Tais-toi, intervint-il avec ce grand sourire blanc, parfait. C’est une grosse 
expo si elle l’est pour toi. Un gros 

truc. 

— J’ai rompu avec un type dont ma mère pensait qu’il était, genre, le meilleur 
des futurs maris au monde, il y a quelques mois. 

— Laisse-la épouser ce type, alors, si elle pense qu’il est si génial. 

Clare rit. 

— Tu es trop dure avec toi-même. 

— Pas toujours, protesta-t-elle. Je te jure. C’est juste que j’ai un peu de mal à 
voir le bon côté des choses en ce moment, entre mon boulot et mon excuse bidon 
pour une vie sentimentale... Je laisse tomber. Pour Mica. 

— Je dirais que c’est une sage décision. 

Je me suis dit qu’il était ce qui pouvait m’arriver de mieux après avoir mis un 
terme à ma relation précédente. Mon ex me regardait avec toute la passion d’un 
colocataire. 

— Ah. 



— Mica m’a fait tellement de bien. Me retrouver avec quelqu’un d’aussi 
imprévisible après trois ans passés aux côtés d’un homme totalement rigide et 
routinier. Être traitée comme un objet sexuel de temps à autre, aussi rétrograde 
cela puisse-t-il paraître. 

— Tout le monde a le droit d’être pris pour un morceau de viande de temps à 
autre. 

— Exactement. J’imagine que je me suis dit que Mica devait être parfait, si 
mon ex était aussi mauvais, vu qu’ils sont totalement différents. 

— Mais non ? 

Elle secoua la tête. 

— Visiblement pas. Je ne regrette rien, rien du tout. Mais ce qu’il a à proposer 
ne me convient pas. J’imagine que j’en veux plus. Le sexe était fantastique, et je 
ne l’oublierai jamais, mais j’ai aussi l’impression que mon cœur a vieilli de 40 
ans ces deux dernières semaines. 

— Oups. 

— Ou que j’ai attrapé un genre de cirrhose du cœur. Je ne suis pas faite pour 
ça. Je dois m’éloigner de lui avant que quelque chose soit définitivement abîmé 
en moi. 

Vaughn sourit, l’air triste. 

— Je comprends. Nos moments ensemble vont me manquer. Vraiment. 
Comme celui-ci. 

Elle hocha la tête. 

— À moi aussi. Nous pourrions peut-être prendre un café de temps en temps 
une fois qu’il sera reparti à L.A. 

— J’aimerais beaucoup. Mon emploi du temps change tout le temps, mais 
quand tu as envie que nous nous voyions, pour boire un café, un verre ou 
n’importe quoi, envoie-moi un SMS. 

Elle le ferait, et elle savait qu’il y répondrait. Elle ne pouvait en dire autant de 
certains hommes. 

— J’ai toujours pensé que tu étais cool, dès la première nuit de notre 
rencontre, ajouta-t-il. Franchement, ça me fera du bien d’avoir une amie avec qui 



parler de toute cette histoire. 

— Je peux être cette amie. 

Il se tapa sur les cuisses et se leva. 

— Bon, je ferais mieux d’y aller. 

— Je te raccompagne, offrit-elle en se mettant debout. En fait, je vais faire un 
bout de chemin avec toi. Je dois aller à l’épicerie. Laisse-moi trouver mes 
chaussures. 

Encore vêtue de tenue pour le travail, elle mit une paire de bottines à côté de la 
porte, avec l’impression d’être ridiculement trop habillée alors qu’elle était 
d’humeur à porter des survêtements tachés de chocolat. 

— Je suis prête. 

Quand ils furent dehors, elle lui dit : 

— Merci encore d’être venu. Ça n’aurait pas été terrible de me coucher dans 
l’état d’esprit dans lequel j’étais quand tu m’as appelée. Maintenant, j’ai au 
moins de la pizza froide pour me forcer à me lever. 

— Tout le plaisir est pour moi. 

— Tu rentres chez toi ? 

— Depuis que je suis sorti du boulot, je me dis que je vais m’arrêter à la salle 
de sport, alors je vais au moins y faire un tour avant. 

La nuit était brumeuse, moite. Atmosphérique. L’ambiance conduisait Clare à 
être dangereusement sentimentale et cafardeuse, comme si le froid s’était insinué 
pour lui rappeler qu’elle pourrait bien ne plus jamais ressentir la chaleur du 
corps de Mica. 

— Rends-moi service, Vaughn. 

— Bien sûr. 

— Raconte-moi une histoire sentimentale catastrophique. Aussi gênante que 
possible. 

Il rit. 

— Il faut que ce soit la mienne ? 

— Oui. Embellie comme il se doit pour me remonter le moral. 



— Eh bien... Zut, je n’en ai pas de drôles, je ne crois pas. Juste une, plutôt 
triste. 

— Ah. Bon, tant pis, pas la peine que nous soyons tous les deux déprimés. 
Quelle journée... 

— Je te garantis que je vois des situations bien pires que la tienne, cinq fois 
par jour, au boulot. 

Elle rit et hocha la tête. 

— Oui, c’est vrai. Voilà qui met mes malheurs en perspective. Je suis peut-être 
au chômage et pas assurée, mais au moins, je n’ai pas besoin de points de suture, 
pas vrai ? 

— Pour l’histoire catastrophique, je m’en fiche. C’était il y a une éternité. 

Elle croisa son regard dans la pénombre entre les lampadaires. 

— D’accord, alors. 

Il fixa des yeux le trottoir devant eux et fourra les mains dans ses poches. 

— Ça devait être il y a quatre ans. Je fréquentais une femme depuis environ 
huit mois, je crois. Ma plus longue relation, quoi que cela puisse dire de moi. 

— Pour notre génération ? C’est pratiquement un mariage. Parle-moi d’elle. À 
moins que ce soit douloureux. 

— Non. Ça ne l’est plus. Eh bien, je l’aimais. Vraiment. J’étais prêt à 
emménager avec elle, à donner mon préavis à mon propriétaire, et tout. Nous 
nous sommes rencontrés à une fête organisée par des amis à moi ; rien à voir 
avec cette pendaison de crémaillère à laquelle t’a emmenée Mica. Beaucoup 
moins chic. 

— Ne l’étions-nous pas tous, dans la vingtaine ? Moins chic, je veux dire. 

— Elle s’appelait Monica. C’était une de ces histoires qui commencent sur les 
chapeaux de roue, une bonne vieille amourette d’été, me suis-je dit. Mais une 
fois l’automne arrivé, notre relation a mûri. Je suis un type mûr, au plus profond 
de moi-même. 

— Pas si profond, le rassura Clare en balançant son sac dans l’air frais de la 
nuit, se sentant proche de cet homme, et philosophe. N’importe qui peut dire que 
tu es un type droit à la seconde où il te serre la main. 



— Je suis Pun de ces types ennuyeux et prévisibles, comme ton ex. 

Elle renâcla. 

— Tu n’as absolument rien en commun avec mon ex, crois-moi. 

Il lui adressa un regard curieux. 

— Non ? 

— Pas du tout. D’abord, tu n’es pas ennuyeux. Tu as la tête sur les épaules, on 
peut compter sur toi. Enfin, il suffit de regarder ton boulot. Il n’y a rien 
d’ennuyeux dans le fait de sauver des vies. Ou de foncer à travers les mes avec 
une sirène qui hurle, à griller les feux rouges... 

— D’accord, d’accord. 

— Mon ex était un psycho-rigide dépendant du boulot sans aucun sens de 
l’humour, énonça-t-elle. Tu es juste un type bien. Ça fait une énorme différence. 

— D’accord, très bien. Quoi qu’il en soit, cette fille a fait apparaître un côté de 
moi plus irréfléchi. C’était sympa, et ça me faisait un peu peur. 

— Là, tu prêches une convaincue. À quel point ? 

— Elle était un peu fofolle, dira-t-on. Le genre de fille qui se penche par la 
fenêtre de la voiture pour crier des insanités aux gens sur le trottoir, juste pour 
rigoler. Pas malsaine ni tordue, me disais-je à l’époque. Impétueuse, plutôt. Il y 
avait autre chose qui était impétueux entre nous, si tu vois ce que je veux dire. 

— Le sexe. 

— Oui. C’était l’automne après que Mica et moi... avons franchi notre 
première ligne, disons. Il m’en restait une bonne dose de tension étrange et peut- 
être avais-je besoin de me prouver ma virilité. Elle m’a donné l’impression 
d’être un autre homme. La fréquenter signifiait que lorsque je reverrais Mica 
pour notre voyage l’été suivant, j’avais une excuse toute prête pour ne pas aller 
aussi loin avec lui cette fois-là. Merde, tu sais quoi ? Je ne m’en étais même pas 
aperçu avant de te le dire. C’est une des raisons pour lesquelles j’ai pris les 
choses au sérieux avec elle : pour l’excuse que j’en tirais. 

— Ouah. 

— Tu l’as dit, reprit-il avec un petit rire. En fait, je n’ai jamais été compatible 
avec cette fille... Merde. 



— C’est fou comme nos actions prennent toute leur signification avec le recul, 
n’est-ce pas ? Alors comment ça s’est terminé avec elle ? 

— Pas très différemment de la façon dont les choses se terminent entre Mica 
et toi, à vrai dire. Enfin, elles n’ont pas à se terminer. Si tu te laisses du temps, 
que tu décides que tu es d’accord pour du ponctuel... 

Elle haussa les épaules. 

— Encore une fois, du recul. Ce que je sais, c’est que ça ne me plaît pas tel 
que c’est. Ça ne me plaît pas qu’il ait eu le pouvoir de me jeter comme ça, sans 
même vraiment s’en apercevoir, tu vois ? 

— Oui. 

— Que s’est-il passé avec la fille ? Lequel a fait du mal à l’autre ? 

— Elle m’a fait du mal. Beaucoup de mal. 

— Genre un autre mec ? 

— Oui, genre je l’ai grillée avec un autre type. 

— Merde. Je ne savais même pas ce que ce genre de trucs arrivait à part à la 
télé et au cinéma. 

— Ça arrive quand tu sors avec une cinglée qui fait tout pour que tu la prennes 
sur le fait, souligna Vaughn. 

— Oh, mon Dieu, vraiment ? 

— Je ne suis pas sûr à 100 %, mais je le pense. Elle savait que je devais venir 
chez elle ce soir-là. Contrairement à Mica, elle se rappelait très bien ses rendez- 
vous. 

— Tu as pété les plombs ? 

— Non, pas vraiment. Je veux dire, à l’intérieur, j’étais anéanti. Mais je suis 
resté planté là (j’avais un double de ses clés, alors j’étais rentré), sur le pas de la 
porte, à les regarder, comme s’il s’agissait de ces images Magic-Eye, je 
n’arrivais pas à voir totalement l’image réelle. Comme si mon cerveau 
n’enregistrait pas l’image vue par mes yeux. 

— Alors ? 

— J’ai dit quelque chose du genre C’est quoi ces conneries ? et je suis parti. 
J’avais pris des plats à emporter chez le Thaï, que j’ai jetés sur le comptoir et je 



me suis barré. Je sais qu’elle criait mon nom depuis la chambre, mais ça m’était 
égal. Je voulais sortir de là. 

— Tu m’étonnes. 

— Le meilleur, dans l’histoire, c’est qu’elle a eu le culot d’être en colère 
contre moi parce que je n’avais pas été suffisamment furieux. Nous avons parlé le 
lendemain, quand j’ai arrêté d’ignorer ses appels, et j’étais sûr de moi : j’avais 
décidé que c’était mieux ainsi. Nous n’étions pas compatibles sur le long terme 
et je m’étais menti à ce sujet. Bien que ça m’ait fait beaucoup de mal, j’avais 
compris que j’étais également soulagé. Je lui ai donc dit qu’elle m’avait fait 
beaucoup de mal, que c’était terminé, mais j’étais très calme. La fille m’a hurlé 
dessus parce que je n’étais pas assez énervé. Complètement dingue, non ? 

— Plutôt. 

— Avec le recul, je lui suis reconnaissant. J’en ai souffert, j’ai fui les 
rencontres sentimentales pendant deux ans et j’ai eu du mal à refaire confiance 
aux femmes après ça. 

— Normal. 

— J’avais du mal à voir où j’en étais avec Mica, aussi. Mais au bout du 
compte, je lui en ai été reconnaissant. Elle devait elle aussi avoir envie d’air et 
elle avait enfoncé le bouton autodestruction suffisamment fort pour me faire 
dégager. Sinon, j’aurais été Hé, parlons-en, n’abandonnons pas. Alors que 
c’était exactement ce qu’il fallait. Je pense qu’elle le savait. Je dois donc 
remercier cette cinglée de nous avoir épargné beaucoup de temps, à tous les 
deux. 

Il s’interrompit et Clare se retourna et le vit sourire à la lueur des néons du 
bureau de change. 

— En plus, mon propriétaire avait déjà trouvé un nouveau locataire et j’ai fini 
par trouver un appart beaucoup mieux et moins cher. 

Elle rit. 

— Tu es le roi de l’optimisme, mon ami. Je devrais prendre des leçons. 

— C’est la seule façon de s’en sortir dans la vie, déclara Vaughn. Si tu n’es 
pas né chanceux, évidemment. 



— Je ne sais vraiment pas grand-chose de toi quand j’y pense. Ton boulot et 
ton histoire avec Mica, d’accord... nous avons quand même couché ensemble, 
mais en général, avant d’en arriver là avec un garçon, je suis déjà sortie avec lui 
au moins deux ou trois fois. Largement de quoi passer le type à la question sur 
son enfance, ses projets et tout le reste, tu vois ? 

— Bien sûr. Pareil pour moi, indiqua-t-il avant de s’arrêter, et elle attendit 
qu’il continue. Toi et moi, reprit-il finalement, c’est bizarre, c’est vrai. Je me dis 
que nous sommes peut-être un peu les mêmes. Je ne donne pas trop dans les 
coups d’un soir et toi non plus, apparemment, hormis Mica. 

— C’est une exception, reconnut-elle. 

Pour Vaughn, il représentait l’exception ultime, celle qui l’avait amené à 
revoir toute son identité sexuelle. 

— Il est arrivé pile au moment où j’avais besoin d’une aventure, où 
j’atteignais les 30 ans, alors que ma dernière relation avait duré presque 3 ans. Je 
me sentais agitée, pas sûre de moi et en besoin d’attention et d’excitation. 

— Eh bien, tu en as eu, on dirait. 

Elle rit. 

— C’est un doux euphémisme. Ah ça, même dans mes rêves les plus fous, je 
n’avais jamais imaginé que l’aventure que je cherchais se terminerait en plan à 
trois. 

— Pas de regrets, j’espère ? 

— Non, sans doute pas. Pour le moment, je me sens un peu stupide, mais je 
sais qu’en regardant en arrière, d’ici deux ans, je me sentirais bien plus nulle 
d’avoir laissé passer l’occasion que d’avoir craqué plus que je n’aurais dû. 

— Craquer pour le type avec qui tu couches ne fait pas de toi une imbécile, 
précisa Vaughn, mais une humaine. Selon moi en tout cas... Je ne vois pas trop 
l’intérêt de coucher avec quelqu’un dont tu penses ne jamais tomber amoureux. 
Je ne le vois plus en tout cas. Quand j’avais 17 ans, je n’étais pas aussi 
clairvoyant. 

Elle rit encore. Vaughn la faisait rire avec tant de naturel, remarqua-t-elle. 
Mica faisait accélérer son pouls, la faisait rougir, la rendait nerveuse, d’une 



façon plaisante, mais elle ne se rappelait pas qu’il l’eut fait rire une seule fois. 
C’était plaisant d’une façon qu’elle avait négligée depuis trop longtemps. 

Ils arrivèrent au croisement de Liberty et Wood, les trottoirs du centre-ville 
fourmillant de fêtards du vendredi soir plutôt que d’hommes ou femmes 
d’affaires, les feux arrière et avant des voitures formant des files sur la chaussée 
mouillée. L’épicerie se trouvait de l’autre côté de la rue, là où Clare était censée 
prendre congé de Vaughn, faire ses courses, puis rentrer chez elle, vers son 
canapé ou son lit, un verre de vin blanc ou un thé à la menthe ainsi qu’un film ou 
un livre (et peut-être ces deux dernières parts de pizza) et finir la nuit dans 
l’apitoiement et un pantalon de survêtement. Dommage. La distraction avait été 
agréable. 

— On dirait que c’est là que nous nous séparons, déclara-t-elle en se tournant 
vers lui tout en appuyant sur le bouton du feu. 

— Je t’accompagne, j’ai besoin d’une boisson pour la salle de sport. 

Ils finirent donc par parcourir les allées ensemble, Clare avec sa bouteille de 
solution pour lentilles et Vaughn avec sa bouteille de boisson énergétique. Ils 
s’attardèrent à débattre des mérites des diverses poudres protéinées et comprimés 
pour la virilité, puis devant les tout nouveaux vernis à ongles avant de finir à la 
caisse. Mais même alors qu’ils avaient tous deux rangé leur monnaie et que 
l’heure des adieux avait sonné, ils se retrouvèrent à flâner devant les magazines. 
Clare se lança. 

— Tu peux revenir chez moi, tu sais. Aucun de nous deux ne semble impatient 
de se retrouver seul. À moins que tu essaies seulement d’être gentil, bien sûr. 

Il secoua la tête. 

— Je pensais à la même chose. Je n’ai pas très envie d’aller au gym. Pourquoi 
pas ? Je ne travaille que tard demain. 

— Je ne travaille pas du tout, plaisanta-t-elle, plus modeste que désinvolte. 

— Ça craint. Excuse-moi. 

— Non, dit-elle en haussant les épaules. J’ai assez d’argent de côté pour vivre 
pendant deux mois. Je pense même à me permettre de consacrer les quatre 



prochaines semaines à mon exposition. Faire comme si j’étais une photographe 
professionnelle pendant un mois. 

— Tu devrais. Si tu peux, n’hésite pas. 

— C’est prévu. C’est le paradis, en fait, pourvu que je ne me fasse pas 
renverser par un bus et que je pleure mon absence d’assurance avant d’avoir 
trouvé un nouveau boulot. 

— Si tu te fais renverser par un bus, appelle-moi. Je verrai ce que je peux 
faire. 

— Oh, bien sûr. Quel ami pratique. Alors, tu es partant ? Nous retournons dans 
mon palace deux-pièces ? 

— D’accord, accepta-t-il en opinant. 

— D’accord. 

Avec un peu de chance, beaucoup plus que d’accord, en fait, quoique Clare 
aurait été incapable de dire ce qu’elle entendait par là. 



CHAPITRE 22 


A h, merde. 

Il crachinait quand ils étaient entrés dans l’épicerie ; maintenant, il 
pleuvait dru. 

— Je vais nous appeler un taxi, proposa Vaughn en sortant son téléphone, mais 
Clare le surprit en poussant sa main. 

Il croisa ses yeux. Ils étaient brillants à la lumière des réverbères, ils 
scintillaient de malice et peut-être d’un reste de vin. 

— Ce n’est qu’à quatre pâtés de maisons, remarqua- 
t-elle. 

— Il tombe des cordes. 

— Nous n’avons qu’à courir. C’est aussi bien, vu que tu sautes ta séance de 
sport. 

Qu’est-ce qui les attendait vraiment, chez elle ? Cette question fit accélérer 
son pouls, aucun doute, mais il n’était pas fou. Elle lui plaisait. Beaucoup. 
Probablement plus qu’aucune fille depuis cinq ans au moins et en toute 
franchise, il n’avait pas envie de se retrouver à la place de Clare, comme un 
crétin transi d’amour. Il lui demanda donc, de but en blanc : 

— Qu’est-ce qu’il y a, chez toi ? 

— Netflix. Des jeux de société. 

Il afficha un petit sourire narquois. 

— Quoi, comme jeux de société ? 

— Clue, Scrabble. Nous avons aussi Concordances, Cards Against Humanity 
et peut-être un jeu de Uno. 

— La plupart d’entre eux sont plutôt nuis à deux. 

— Nous les rendrons amusants. Nous n’avons pas besoin d’être trois pour 
nous amuser, tu sais, énonça-t-elle d’un air entendu avec un coup de coude. 



— D’accord, d’accord, très bien, nous trouverons quelque chose. 

— Prêt à courir ? 

— Allons-y. 

— Sûr ? Parce que je faisais de la course, au secondaire. Je détesterais te 
semer, te laisser sous la pluie. 

Ce fut au tour de Vaughn de regarder les chaussures de Clare : pas des talons 
hauts, mais ses petites bottines étaient à semelles compensées, du moins pensait- 
il que c’était ainsi qu’elles s’appelaient. 

— Je détesterais que tu te casses la cheville. Je suis de repos ce soir, alors 
pourquoi ne pas se faire un petit jogging, sans avoir besoin des premiers secours 
? 

— Très bien, concéda-t-elle avec un petit sourire. 

Ils prirent deux bonnes respirations et se lancèrent. Il laissa Clare décider de 
l’allure, impressionnée par son agilité sur des plateformes de cinq centimètres. 
Ils étaient un peu plus trempés à chaque pâté de maisons, mais le jogging fut 
rapide et Clare ralentit lorsqu’ils atteignirent son escalier pour chercher les clés 
dans son sac à main. 

— Nous avons réussi, annonça-t-elle en le conduisant sur le palier. 

Vaughn, baissant les yeux, vit que son pantalon de survêtement était trempé du 
genou jusqu’à la cuisse, un peu moins derrière. Ses cheveux et ses épaules 
dégoulinaient, le reste n’étant que simplement mouillé. C’était pareil pour Clare. 

— Tant qu’aucun de nous n’a bousillé son téléphone, indiqua-t-il en la suivant 
au deuxième étage, je dirais que notre échappée a été un succès. 

Il allait passer la soirée avec un pantalon mouillé, mais il était heureux et son 
bonheur tenait davantage de l’aventure rigolote que du désagrément. 

— Attends de voir mes cheveux d’ici une heure, annonça-t-elle en 
déverrouillant la porte de l’appartement. Ils bouclent au moindre effort. Après 
ça, je pourrais y installer un parasol. 

Il rit et la suivit à l’intérieur, admirant de nouveau son appartement alors 
qu’elle allumait. La porte ouvrait sur une petite cuisine adjacente à la pièce de 
vie. Les murs étaient peints en rose rougeâtre et on voyait qu’une artiste y 



habitait. Des coussins aux couleurs vives ainsi qu’une couverture tricotée 
rehaussaient un canapé noir de chez IKEA et la table basse semblait sortie d’un 
magazine, ornée d’une lampe rétro et d’un vase contenant des branches de saule. 
Un mobilier simple et neutre mis en valeur par des touches artistiques. 

— Je ne te l’ai pas dit tout à l’heure, mais c’est sympa, chez toi. 

— C’est modeste, mais merci. Tu veux un sèche-cheveux pour tes vêtements ? 
demanda-t-elle en essuyant ses lunettes à l’aide d’une serviette en papier. 

Après avoir ôté sa veste trempée, il s’aperçut que son t-shirt était juste un peu 
mouillé. 

— Je crois que je survivrai. 

— Tu as changé d’avis pour le vin ? 

— Non, je reste au Gatorade. Mais vas-y, toi. 

Elle sourit et sortit une bouteille du placard. 

— Après la journée que j’ai eue, je ne vais pas hésiter, crois-moi. 

Vaughn fit le tour du salon. 

— J’étais sincère, tu as fait de ce lieu un endroit vraiment sympa. Accueillant. 
Je crois que ce sont les couleurs. 

— Je ne peux pas m’en attribuer tout le mérite. Ma colocataire a très bon goût. 
Il s’approcha d’une photo sur le mur (un portrait de 20 par 25 cm en noir et 

blanc d’une jolie femme noire dans la force de l’âge vêtue d’un chemisier rayé, 
assise à côté d’une fenêtre ouverte) pourvue d’un cadre imposant. 

— C’est toi qui Tas prise ? 

Clare, en train de déboucher le vin, regarda par-dessus son épaule. 

— Oui, c’est moi. Il y a des années, quand j’étais encore à Dietrich. À 
l’époque de l’école d’art. C’est ma mère. 

Il regarda de nouveau la photo, attentivement. 

— D’accord. Oui, je vois. 

Elle avait le menton, le nez et les sourcils de sa mère. Il voulait voir une photo 
de son père maintenant, pour découvrir ce qu’elle tenait de lui, hormis son teint. 
Il avait envie de voir toutes sortes de photos : de Clare enfant, son portrait de fin 
de secondaire, des photos prises sur le vif à l’université. Il s’aperçut qu’il avait 



envie de mieux la connaître, de la comprendre. Toutes ces choses dont on a envie 
quand on tombe amoureux. Rien d’étonnant, mais pas beaucoup d’espoir non 
plus. Aussi peu d’espoir que pour les sentiments de Clare à l’égard de Mica. 

— Alors, qu’en penses-tu ? demanda-t-elle. Un film ? 

— Non. Nous allons finir morts de fatigue après avoir passé 40 minutes à 
essayer de nous mettre d’accord sur un film. 

— Le fléau Netflix, reconnut-elle. Plus on a de choix, moins on arrive à se 
décider. 

— L’abondance de choix paralysante : la malédiction de la génération 
connectée. 

— Il nous reste les jeux de société, alors. 

Elle contourna la table basse pour s’approcher d’une étagère, un verre de vin 
dans une main et le même, rempli de Gatorade, dans l’autre. 

— Classe, remarqua-t-il en riant. 

Elle posa les deux verres et alluma la lampe, puis elle passa en revue la pile de 
jeux entassés sur l’étagère. 

— Clue, Sorry !, Parchisi, Concordances (mais je crois qu’il faut être plus de 
deux), et tout un tas de jeu de cartes. Ah, et j’ai un jeu d’échecs quelque part, 
mais je suis tellement nulle que ce ne serait drôle pour aucun de nous deux. 

— Le Clue à deux, ce n’est pas terrible non plus, je crois. Dommage. Tu as dit 
que tu avais un Uno ? 

Un bruit fit tourner la tête de Clare, des pas dans le couloir. 

— Salut, lança-t-elle. Tu viens de rentrer ? 

— Il y a 20 minutes environ, répondit une voix féminine. 

— Je croyais que tu devais sortir avec Tu sais qui ? 

La colocataire de Clare apparut, une fille blanche et petite dont les cheveux 
roux étaient remontés en chignon lâche, vêtue d’un peignoir noir et d’un bas de 
pyjama écossais. 

— Tu sais qui n’est pas là en ce moment, donc mes jambes poilues et moi, 
nous restons ici. J’ai juste travaillé tard. J’ai eu ton SMS, je suis désolée, mon 
chou. 



Elle s’approcha et, sur la pointe des pieds, étreignit longuement Clare en lui 
frottant le dos. 

— Ça craint pour ton boulot. 

— Merci. Tu vas te coucher ? Tu veux que nous parlions doucement ? 

— Non, j’étais sur le point de vérifier mes courriels vite fait avant de me 
coucher, ce qui mène immanquablement à trois heures de perdition dans le 
vortex YouTube, mais mes sens aiguisés ont alors perçu le tintement d’un verre 
de vin, souligna-t-elle avec un petit signe à l’intention de Vaughn. Hé, je ne veux 
pas gâcher votre partie. Je voulais juste savoir si tu avais besoin de compagnie 
pour te réconforter. Mais je vois que tu en as déjà. 

Elle sourit tout en passant le long de canapé et elle s’arrêta à mi-chemin pour 
serrer la main tendue de Vaughn. 

— Je m’appelle Vaughn. 

— Bree. Ravie de te rencontrer. 

Il chercha dans ses yeux une quelconque lueur lui indiquant qu’elle savait à 
quoi sa colocataire avait occupé toutes les soirées qu’elle n’avait pas passées là. 
Deux hommes, je crois, es-tu l’un d’eux ? l’imagina-t-il se demander. Mais si elle 
était au courant, elle gardait un air impassible. 

— Un petit Clue ? lui offrit-il. 

L’homme épris en lui aurait bien gardé Clare pour lui tout seul, mais le réaliste 
savait que ses chances avec elle, sentimentalement parlant, sans Mica, étaient 
minces. En plus, le but de cette soirée était de la réconforter, et son amie pourrait 
bien y participer. 

Bree fit une grimace, réfléchit, puis regarda Clare. 

— Ce n’est pas drôle, à deux, insista Clare. Si nous ne finissons pas cette 
bouteille ce soir, elle va tourner. Vaughn ne m’est d’aucun secours. 

— Logique imparable, affirma Bree en se dirigeant vers la cuisine. Je suis M Ue 
Scarlett. 

Clare sortit la boîte de l’étagère et l’ouvrit sur la table du salon. 

— Vaughn, lequel de ces nombreux types blancs veux-tu être ? 



Il rit une nouvelle fois. Elle était douée pour le faire rigoler. Il y avait à 
proximité une vieille chaise en bois dont l’assise en velours rouge était passée 
sur laquelle il s’assit, face à elle. 

— Choisis pour moi. 

— Le colonel Moutarde, alors, annonça-t-elle en posant le pion jaune sur la 
table, ainsi que le rouge. J’aurais bien voulu être M. Green, mais je crois qu’il 
nous manque ce pion. Bree, est-ce que nous avons toujours cette boîte de jujubes 
? 

— Quelque part... 

Des bruits de tiroirs que l’on tirait suivis d’un triomphant Aha ! 

— Apporte-m’en un vert. Nous nous en servirons au cas où M. Green serait 
accusé, mais je crois que je serai M me Peacock. 

Elle posa le pion bleu sur la table et déplia le plateau. 

Les cartes furent battues et distribuées, le meurtrier, l’arme et la pièce mises de 
côté sous le plateau. Vaughn demanda une remise à niveau, mais les règles du 
jeu lui revinrent rapidement. La pizza restante finit par être mangée, ainsi que les 
vieux jujubes, et Bree gagna la partie avant que Vaughn ait découvert autre chose 
que le meurtrier. 

— Je savais que c’était toi, déclara-t-il à Clare. 

C’était M me Peacock qui l’avait fait, avec la clé anglaise, dans la bibliothèque. 

— J’ai toujours soupçonné que tu étais capable de donner des coups de 
matraque. 

Elle lui opposa un lugubre Mouah ha haaa alors qu’ils rangeaient les pions et 
les cartes, puis elle se resservit un verre de la bouteille dont le niveau avait 
nettement baissé. 

Elle la leva pour la montrer à Bree. 

— Un petit dernier ? 

La fille bâilla et agita la main. 

— Non, je suis morte. Je vais me coucher et lire les SMS qui m’attendent, 
aussi cochons puissent-ils être. 

— Bon plan. Bonne nuit. 



— Bonne nuit. Ravie d’avoir fait ta connaissance, Vaughn. 

— Moi aussi. 

Il attrapa le couvercle du jeu et le remit en place, puis il chercha les yeux de 
Clare. 

— C’était amusant, merci. Pas du tout la soirée que j’avais imaginée, mais j’ai 
passé un sacré bon moment. 

— Non, merci à toi. Je suis sûre qu’au moins la moitié de tout ceci est causé 
par le fait que tu te sens mal pour moi, alors, vraiment, merci. 

Il secoua la tête. 

— Je ne me sens pas mal pour toi. Je veux dire, tu ne me fais pas pitié. Peut- 
être que la moitié de ceci vient fait que je voulais te faire passer une bonne 
soirée, mais l’autre moitié vient du fait que je voulais la même chose pour moi. 
C’était pour nous deux, crois-moi. 

Elle sourit, ce qui eut pour effet de le faire sourire à son tour. Elle était 
contagieuse à ce point. 

— Quoi qu’il en soit, j’apprécie, dit-elle. Le Clue, ce n’est pas tout à fait la 
débauche que j’avais envisagée tout à l’heure, mais au moins, quand je me 
réveillerai demain matin, le jeu sera toujours là, pas vrai ? 

Son sourire vira au rictus et il leva son verre vide pour un toast désinvolte. 

— Au moins, tu conserves les souvenirs, non ? Même si tu ne couches plus 
jamais avec lui. 

— C’est vrai. Ça fait mal sur le moment, mais ce n’est pas comme si j’étais 
amoureuse. Dans quelques semaines, quelques mois, ou un an, oui, j’aurai les 
souvenirs. 

Elle se frappa la tempe pour désigner tous les fantasmes se trouvant là, quoi 
que la suite lui réserve. 

— Je ferais mieux d’y aller, indiqua Vaughn en jetant un coup d’œil à 
l’horloge de son téléphone : 22 h 30. 

— Tu peux dormir ici, si tu veux. Il tombe toujours des cordes. 

Il se tourna pour regarder par la fenêtre. Elle avait raison : la vitre était rayée 
de pluie, un millier de gouttes virevoltantes que les réverbères teintaient 



d’orange. Puis, il lança un coup d’œil au canapé : une vieille relique acajou 
tendue de soie qui ne semblait pas suffisamment grande pour qu’il s’y installe 
confortablement. 

— Non, je voulais dire dans mon lit, précisa-t-elle en voyant son regard 
sceptique. Après tout ce qui s’est passé, ce n’est pas si tendancieux, si ? Le fait 
que nous dormions, littéralement, dans le même lit ? Ce n’est pas comme si nous 
n’avions pas fait bien pire ensemble. Ce serait le moindre de nos scandales. 

— J’imagine que c’est vrai... 

Elle ignorait cependant qu’elle lui plaisait, de la même façon que Mica plaisait 
à Clare. Mais il se dit qu’accepter son invitation ne serait bizarre que s’il en 
éprouvait une quelconque excitation. Impossible de nier qu’une dose de désir 
ferait frémir son corps, mais il savait aussi qu’il n’avait que très peu de chances. 
La situation semblait donc assez innocente... 

— Allez, insista-t-elle. Nous bavardons, nous dormons, nous nous réveillons, 
je nous fais du café. Je te dois au moins trois cafés du matin. Ne dis pas le 
contraire. 

Il n’aurait pas à marcher sous la pluie ou à dépenser pour taxi. 

— Seulement si tu en es sûre. 

— Pourquoi ne le serais-je pas ? dit-elle avec un haussement d’épaules. 

Il sourit. 

— Oui, pourquoi ? 

— Viens, je vais te montrer la salle de bain. Je n’ai pas de brosse à dents de 
rechange, mais je ne pense pas que tu aies la gale, si tu veux emprunter la 
mienne. 

Ils se préparèrent chacun leur tour, puis Clare le conduisit jusqu’à sa chambre, 
au bout du couloir. 

— C’est mieux quand c’est la fille qui est trempée, non ? demanda-t-elle en 
allumant. Si c’était la situation inverse, je pourrais dormir avec un de tes t-shirts 
et caleçons. Alors que je te vois mal avec un chemisier et un bikini. 

— Il ne vaut mieux pas, je t’assure. 



Il jeta un regard circulaire sur son espace privé qui lui confirma que le bon 
goût à l’œuvre dans le salon était de son fait. Sa chambre était féminine : 
beaucoup de motifs, de couleurs, de textures. Son grand lit était habillé d’un 
dessus de lit turquoise à motifs rouille qui contrastait artistiquement avec le jeté 
en tricot pourpre. Ses taies d’oreiller scintillèrent à la lumière lorsqu’elle alluma 
la lampe sur la table de chevet. 

— Des draps en satin ? remarqua-t-il. Super chic. 

Elle rit. 

— Ce n’est vraiment pas l’idéal pour le sexe (demande-moi comment je le 
sais), mais qu’est-ce que c’est agréable quand on dort dedans. 

— J’ai hâte d’essayer. Attends... Pourquoi ce n’est pas l’idéal pour le sexe ? 

— Parce que ça glisse de tous les côtés. Genre si tu as besoin de tenir sur tes 
genoux ou sur tes coudes, tu pars direct en glissade. 

— Ah, d’accord. 

— Peux-tu allumer le plafonnier ? 

Il le fit, puis ce fut le moment de se déshabiller. Bizarre. Bizarre aussi que ce 
soit bizarre. 

Elle lut son esprit, sourit puis éclata de rire alors qu’elle déboutonnait son 
haut. 

— Pourquoi ça semble inconvenant ? Nous avons eu des relations sexuelles, 
tous les deux. 

— Je ne crois pas que ça semble inconvenant, l’assura-t-il en enlevant sa 
veste. Juste bizarre. Pourquoi, je me demande. Nous avons fait plus que, genre, 
frôler nos jambes nues dans le lit. 

Clare se déshabilla entièrement, à sa surprise, et il détourna le regard, le visage 
en feu, quand sa culotte tomba par terre. Il se concentra sur ses vêtements à lui et 
garda son caleçon et son t-shirt. Quand il regarda de nouveau Clare, elle portait 
un débardeur noir ainsi qu’un short gris à cordons et elle était en train d’ouvrir le 
lit. Sa tenue n’apaisait en rien les ardeurs de sa bite. Elle était de toute façon 
séduisante, que ce soit en parka ou exhibant la peau nue que Dieu lui avait 
donnée. 



Il se mit de son côté du lit et ne sut que faire de son corps. Ses bras étaient 
posés sur la couette, ses jambes croisées aux chevilles. Il donnait l’impression 
rigide d’un homme prêt à s’endormir. Clare, en revanche, semblait parfaitement 
à l’aise. Ses lunettes étaient pliées sur la table de nuit. Elle éteignit la lampe, ne 
laissant que la lueur rose provenant de la guirlande de lumières en papier qui 
encadraient la baie vitrée au-dessus de la tête du lit. Elle se mit sur le côté pour 
lui faire face, remontant ses jambes vers sa poitrine. Elle avait une main sous sa 
joue, l’autre bras plié entre eux. 

— Merci encore, dit-elle. Merci aussi d’avoir donné à ma colocataire 
l’impression que je te plais. Ça fait des mois qu’elle attend que je passe à autre 
chose, après mon ex. Elle sera enchantée de penser que j’ai du succès auprès 
d’un garçon sympa, en plus d’être séduisant. 

— Ah bon, très bien. Sait-elle pour... Tu sais. 

— Non. Pas pour nous trois, en tout cas. 

Son visage rougit une nouvelle fois, bien qu’il sentait ses muscles se détendre. 

— Ah non ? Je croyais que les filles parlaient de tout. 

— Je pensais tout lui dire... mais je ne l’ai pas fait. Si jamais je le fais, je ne 
lui dirai pas que tu étais impliqué. J’imagine que tu aimerais mieux que je ne le 
fasse pas. 

— Tu as raison. 

— Pas de problème, alors. 

Ils restèrent silencieux un moment, Vaughn avec la sensation d’être un peu 
endormi, au chaud, bien, confiant, et par-dessus tout, sexuellement chargé. 
Comment ne pas l’être ? Il se trouvait dans le lit de Clare. 

— Il y a un nom rigolo pour ça, non ? demanda-t-il en soulevant un morceau 
du dessus de lit. Les motifs, je veux dire. On n’appelle plus ça des zigzags, n’est- 
ce pas ? 

— Chevron est le mot à 10 $. Mais tu as raison, c’est un peu ronflant. Qui 
serait assez pompeux pour dire que Charlie Brown a un t-shirt à chevrons ? 

— C’est ça. 



Clare soupira, roula sur le dos puis tendit les bras au-dessus de sa tête et glissa 
ses mains sous l’oreiller. Sous la mer de chevrons, ses pieds allaient et venaient 
comme si elle était en train de faire un ange en neige. Vaughn l’imita, appréciant 
le bruissement du satin contre ses mollets. 

— C’était sympa, ce soir, déclara-t-elle au bout d’un moment. Sympa d’être 
avec un garçon en se sentant... je sais pas, juste bien, sans passer son temps à se 
demander à quoi il pense, ou Dieu sait quoi. Quand j’y pense, il ne m’est jamais 
arrivé de me sentir détendue en présence de Mica. Nerveuse, anxieuse, et genre, 
vraiment super excitée... 

Vaughn ne put s’empêcher de rire. 

— Ça, c’est sûr. 

— Mais jamais détendue. Il me mettait toujours les nerfs à vif et, la plupart du 
temps, c’est plutôt chaud, mais ce n’est pas de ce genre de sentiments que se 
nourrit une relation, n’est-ce pas ? 

— Pas une relation saine, non. 

— Tant pis, soupira-t-elle. 

Il repensa à la première fois où il l’avait vue, quand il s’était dit qu’elle devait 
être davantage comme Mica que comme lui : ses coups de folie allaient bien 
avec les vêtements originaux et la nature artistique de Clare. C’était drôle de voir 
qu’au fond, elle ressemblait beaucoup plus à Vaughn. Tombée sous le charme de 
Mica, mais avec l’envie d’autre chose. Envie de passion, mais pas au prix de la 
stabilité. Les deux étaient-elles possibles ? Il n’avait pas envie de croire qu’elles 
s’excluaient Tune l’autre. 

Elle sortit une main de sous l’oreiller pour jouer avec ses boucles. 

— Comme je l’ai dit, c’était vraiment sympa ce soir. Vraiment drôle. 
Exactement ce qu’il me fallait après la journée que j’ai eue. 

— Content d’avoir pu t’aider. 

Elle lui sourit dans la pénombre. 

— Tu pensais vraiment ce que tu as dit tout à l’heure ? Tu veux que nous 
restions amis, même sans Mica pour nous tirer l’un vers l’autre ? Boire un verre 
une fois dans la semaine, ou juste passer un moment ensemble, comme ce soir ? 



Si c’est trop bizarre, après toutes nos expériences sexuelles, ce n’est pas grave. 
Je ne suis pas aussi susceptible. 

— Non, non, j’aimerais bien. 

Quant à savoir s’il l’appellerait vraiment, le moment venu... Qu’il le fasse ou 
non n’avait pas grand-chose à voir avec qu’ils avaient fait avec Mica. Le truc, en 
fait, c’était de savoir si Vaughn assurerait en tant qu’ami sachant qu’il était épris 
d’elle et qu’il savait déjà l’effet qu’elle lui faisait au lit. Il avait pas mal de 
choses à enfouir et il n’était pas certain d’en être capable sans endosser le rôle du 
parfait crétin. S’ils restaient amis et qu’elle commençait à fréquenter quelqu’un, 
ce serait douloureux. Il n’était pas sûr que le jeu en vaille la chandelle. 



CHAPITRE 23 


L a conversation prit un tour anodin et ils discutèrent tous deux dans 
l’obscurité, aussi bien de restaurants que de films ou de leurs premières 
voitures. Alors que Vaughn lui racontait un incident pénible impliquant une 
Buick LeSabre, Clare se surprit à le regarder. Le fixer. Euh. En temps normal, un 
homme aussi beau et bien fait que Vaughn serait difficile à ignorer, mais s’il était 
mignon, Mica était également tout autre chose : saisissant, frappant, rare. Mica 
était une orchidée, presque déconcertant à regarder, et à côté de lui, même une 
rose semblerait insignifiante. 

Mais Vaughn était vraiment beau, à sa façon plus accessible, plus ordinaire. 
Une peau magnifique, des yeux marron chaleureux, la mâchoire carrée, des 
mains fortes. Il était tellement de choses que Mica n’était pas et ne serait jamais. 
Il était responsable. Mature. Il n’avait qu’un an de plus que son meilleur ami, 
mais à 29 ans, c’était un homme accompli, alors que sur bien des plans, Mica 
n’était encore qu’un adolescent. Vaughn incarnait des qualités que Clare n’aurait 
jamais fait figurer sur sa liste de conditions pour un petit ami sérieux seulement 
quelques semaines auparavant. Elle avait tellement pensé à ce qu’elle perdait (la 
liberté, l’abandon, l’aventure) qu’elle ne s’était même pas demandé ce qu’elle 
gagnerait avec quelqu’un d’autre alors que son aventure avec Mica prenait fin. 
Toutes ces choses se trouvaient juste là, incarnées par cette personne sympa et 
séduisante. Il était fiable, responsable, attentif, présent, clair quant à ses besoins 
et sentiments sans en avoir honte ni peur. Il avait consacré sa vie au bien 
d’autrui, et pas pour l’argent ou la gloire. Il valorisait la famille, aussi bien la 
sienne qu’en tant qu’institution, et comme but dans la vie. 

Ce que Vaughn était et que Mica n’était pas, comprit-elle, c’était entier. Ils 
étaient tous deux de magnifiques récipients : Mica était à couper le souffle, mais 
largement creux. Vaughn était attirant, vigoureux, et plein à ras bord de 
sentiments, de plans et de valeurs. Mica était éblouissant, mais Vaughn donnait. 



Il me plaît. Il lui avait toujours plu. Elle serait plus qu’heureuse de profiter de 
son corps et de sa compagnie, il savait l’exciter et la satisfaire, et elle imaginait 
que ce serait le cas sans la présence de Mica. Peut-être ne la transporterait-il pas 
comme ils le faisaient tous les deux, à la façon extrême et salace de Mica, mais 
le sexe avec Vaughn tout seul pouvait être parfaitement satisfaisant. Durable 
aussi, contrairement à l’extase qu’elle avait poursuivie ces dernières semaines. 

À moins que j’aie carrément tout gâché en couchant avec les deux. Un homme 
pouvait-il tomber amoureux d’une femme qui avait eu des rapports avec son 
meilleur ami, qui avait été ouvertement et fortement éprise de son meilleur ami ? 
C’était beaucoup à espérer. Mais il fallait reconnaître que cette situation n’avait 
rien d’ordinaire. Le sexe qu’ils avaient tous partagé avait été exceptionnel, à 
l’instar de l’histoire commune aux deux hommes. 

Mais notre expérience sexuelle est-elle de nature à enrichir une relation à 
deux, se demanda-t-elle, ou à la compromettre ? 

C’était idiot de s’en faire alors qu’aucun indice ne lui indiquait qu’elle lui 
plaisait de cette façon. 

Il est venu, non ? Il est ici, avec moi, n ’est-ce pas ? 

Elle roula sur le côté et poussa le bras de Vaughn, posé sur les couvertures. 
Quand ses yeux s’ouvrirent et se tournèrent dans sa direction, elle lui dit : 

— Je suis vraiment contente que tu sois venu. Je ne te l’aurais jamais 
demandé. Pas dans cet état et complètement défaite. 

— C’est pour ça que je n’ai pas attendu que tu m’invites. 

— Ça va bien au-delà du sens du devoir en tant que... quoi que nous soyons. 

Des partenaires de baise ? 

— Des amis, tu veux dire ? 

— Plus, dit-elle en haussant les épaules. 

— En quoi les plus feraient-ils que je me désintéresse de toi ? 

— Je sais pas... Parce que tu es un mec. Ce n’est pas pour généraliser, mais 
les garçons ont tendance à devenir méfiants quand des choses simples 
commencent à se compliquer. 



— Rien n’a jamais été simple entre nous, Clare. Nous trois, toute cette 
situation. Tu as débarqué au milieu d’un truc qui a toujours été compliqué. En 
fait..., commença-t-il en lui prenant la main, qu’il serra dans la sienne. Cette 
soirée, ça, là, maintenant ? C’est le seul truc simple dans toute cette histoire. 

Il avait raison. Était-ce vraiment une coïncidence que ce soit aussi la première 
nuit sans Mica ? 

Bien que sa main continuait à jouer avec la sienne, ses paupières étaient 
retombées. Elle fit tourner sa propre main afin de pouvoir entrelacer ses doigts 
avec ceux de Vaughn et il ouvrit les yeux, attentif. 

— Je vais te dire quelque chose que tu as dû entendre un million de fois, 
annonça-t-elle. 

— D’accord. 

— Tu es un homme bien. Un homme vraiment, vraiment bien. 

Il afficha un large sourire qui ne cherchait pas à dissimuler son plaisir. 

— Merci. 

— On doit te le dire souvent. Que ce soit des petites amies ou d’autres 
personnes. 

— De temps en temps. C’est plus significatif quand ça vient de mon père... et 
de toi. 

De moi plus que d’une petite amie ? 

— Pourquoi ? demanda-t-elle, incapable de s’en empêcher. Pourquoi est-ce 
plus significatif de ma part ? 

Il déglutit et son regard se fixa sur son cou, ou son menton. 

— Eh bien, parce que tu connais quelque chose de très, très intime sur moi. 
Quelque chose que personne ne sait à part Mica. Ni mon père ni aucun autre ami 
ou partenaire. Personne. 

— Oh. 

— C’est un truc qui m’a perturbé pendant des années. Qui me ronge depuis 
toutes ces années, et je me suis demandé si une femme pourrait l’accepter au cas 
où je déciderais d’être honnête sur ce que je suis. 



La relation sexuelle qu’entretenait Vaughn avec Mica ne l’avait jamais 
vraiment scandalisée, elle était bien trop scandalisée par elle-même pour en être 
choquée. Mais c’était un homme noir issu de la classe ouvrière qui avait un 
métier de col bleu. Il avait une grosse pression pour être un vrai homme, entre 
guillemets, et pas grand-chose à gagner à se montrer innovant ou extrême en 
matière de sexualité. C’était un secteur de la société où l’homophobie était 
encore la norme, voire encouragée. Il valait en tout cas mieux l’être. 

— Je n’en pense pas moins beaucoup de bien de toi, le rassura-t-elle en riant. 
Puis, c’est carrément chaud, pour être honnête. 

— Eh bien, c’est déjà ça. 

Elle l’observa attentivement, soigneusement, ouvertement. 

— Oui? 

— Veux-tu que nous nous embrassions ou quoi que ce soit ? 

Il cligna des yeux. 

— Tu veux ? 

— Je crois, oui. Mais je ne sais pas trop jusqu’où j’ai envie d’aller. Si je me 
sens vraiment proche de toi, si j’ai envie de me faire du bien après la journée que 
j’ai eue. Ou si j’en veux plus. Je ne sais pas. 

— Tu n’as pas à le savoir. 

— Sortir avec certains types, c’est comme décider de faire du parachute. Si on 
monte dans l’avion, on a plutôt intérêt à être prêt à sauter, sinon on doit 
confronter une énorme colère. 

Il rit. 

— Tu ne serais évidemment pas comme ça, n’est-ce pas ? Tu es l’incarnation 
même de la galanterie depuis que je t’ai rencontré. 

— Je ne sais pas si c’est tant ça que le fait que tu vailles totalement la peine de 
se retrouver les couilles bleues. 

Clare se tourna pour rire. 

— Ouah. Romantique, par-dessus le marché. 

— Je suis partant en tout cas. Si tu as envie que nous nous embrassions. Savoir 
où ça va nous entraîner, ce n’est qu’un mystère amusant à résoudre. 



— D’accord. Marché conclu. 

Elle se rapprocha et se mordit la lèvre avec l’impression d’être stupide, mais 
excitée. Leurs genoux se touchèrent sous les couvertures, puis elle glissa sa 
cuisse entre les siennes. Sa nuque était chaude lorsqu’elle la saisit et ses lèvres, 
aussi douces que d’habitude quand elle les frôla des siennes. 

Ils commencèrent doucement, presque chastement, la tension montant 
lentement, lentement, totalement l’inverse de ce qu’elle connaissait avec Mica. 
C’était comme s’ils n’avaient jamais rien fait de cochon, comme si c’était leur 
premier rendez-vous dans un monde parallèle. Le moment venu, le baiser 
s’intensifia, jusqu’à ce qu’il lui dévore la bouche, une main sur sa mâchoire, 
l’autre serrant doucement ses fesses. 

Elle libéra sa bouche. 

— C’est bon, c’est vraiment bon. 

Elle lui frotta le dos, les muscles saillants de ses épaules, ces bras 
impressionnants. 

— Tu crois que tu peux te contenter d’un homme, après tout ce que nous 
avons fait ? 

Il plaisantait, son ton chaleureux. 

— Heureusement, que tu le croies ou non. Deux, c’est une compagnie ; trois, 
une performance. 

Alors qu’elle n’avait jamais rien recherché d’autre que l’attention de Mica 
avant ce soir, être avec Vaughn était tout aussi agréable. Pas aussi intimidant que 
pouvait l’être Mica. Plus doux, plus évident. Elle pouvait se détendre avec 
Vaughn, et s’il faisait accélérer son pouls, c’était grâce à ce que son corps était 
capable de faire au sien, et pas parce qu’elle bataillait pour savoir que s’il 
pensait, ce qu’il envisageait, échafaudait. 

Elle n’avait pas à se demander ce que Vaughn éprouvait pour elle. Elle le 
voyait dans ses yeux, elle le déduisait de la façon dont il la traitait, dont il lui 
parlait. 

Il n’avait pas à l’aimer ; il n’avait qu’à avoir envie d’elle, l’apprécier, la 
respecter. La simplicité et l’évidence de ces sentiments s’ajoutaient à un 



soulagement auquel elle ne s’était pas attendue. Un excitant, par-dessus le 
marché. Qu’avait Mica que Vaughn n’avait pas, en réalité ? Rien, hormis le 
mystère. Le mystère et l’aventure, c’était ce qu’elle cherchait quand elle avait dit 
adieu à sa vingtaine, mais il n’avait fallu que quelques semaines de ce chaos 
pour que l’euphorie laisse place à l’épuisement. En cet instant, Vaughn était 
exactement ce dont elle avait besoin. Une touche subtile d’excitation ; nouvelle 
et séduisante, avec une dose d’obscénité, apportée par les expériences qu’ils 
avaient déjà partagées. 

Ses baisers se firent doux et paresseux, ou peut-être incertains. Il murmura : 

— Je sais que nous ne sautons pas en parachute, mais as-tu une idée de ce que 
tu veux ? Si c’est seulement ça, ça me va. 

Elle plaça sa paume sous sa mâchoire et inclina le visage afin de le regarder 
dans les yeux. 

— Nous pouvons faire plus. J’aimerais plus, si tu es partant. 

— Tu as des préservatifs ? 

— Ah non, je ne crois pas, en fait. 

— Je n’en ai pas sur moi. Je ne suis pas aussi optimiste, ajouta-t-il avec un 
sourire. 

— Il y a quand même plein de trucs que nous pouvons faire, sans. 

— C’est vrai. 

— Tu veux te laisser porter et voir ce qui arrive ? demanda-t-elle. 

— J’adorerais. 

Ils se bécotèrent, s’embrassèrent l’un l’autre, se caressèrent, prenant la 
direction des opérations chacun son tour. C’était drôle, comme s’ils étaient 
adolescents de nouveau. Peut-être que c’était ce qui avait manqué à Clare, tout 
autant que l’aventure sexuelle. Le sentiment que le sexe était encore à découvrir 
après ces trois ans sans saveur avec Davis. 

— Enlève ça, murmura-t-elle en tirant sur son t-shirt. 

Il s’en débarrassa pendant que Clare faisait de même avec son haut. Sa 
chambre était fraîche, peut-être un peu trop, mais la température n’en rendait que 
plus agréables ses mains et les couvertures. 



Lorsque leurs jambes se cogèrent sous les draps, ce fut aussi torride et 
érotiquement chargé que ces moments nus avec Mica. Bien plus intime, malgré 
la pénombre et le fait qu’ils soient à moitié vêtus et cachés par les couvertures. 

Mes couvertures, pensa-t-elle. Mica ne s’était jamais trouvé dans ce lit. 
Ç’avait toujours été à ses conditions à lui, selon son programme. Il n’était jamais 
sorti de ses habitudes, l’avait invitée à s’y plier. L’effort en avait valu la peine, 
évidemment, mais ceci... Ceci était une récompense. Vaughn lui avait apporté à 
manger, l’avait réconfortée, avait affronté un déluge avec elle puis participé à un 
jeu de société dans ses vêtements mouillés pour lui faire plaisir, sans prévoir que 
la soirée pourrait finir par du sexe. Elle voulait le remercier pour tout ceci. Lui 
donner tout ce qu’il méritait sans qu’il paraisse jamais estimer le mériter. 

— Tu es un vrai gentleman, tu sais ça ? lui demanda- 
t-elle en lui caressant la poitrine. 

— J’essaie. 

— Tu l’es. Même la première fois que nous avons fini nus ensemble. Je le 
savais déjà. 

— Je suis content que tu le penses, déclara-t-il en lui donnant un baiser rapide 
et aguicheur. Je me flatte de l’être. En fait, je n’ai pas beaucoup aimé la façon 
dont tout a commencé. Je me demandais si tu n’avais pas l’impression d’être... 
Je sais pas. Utilisée, peut-être. 

— Seulement de la plus agréable des manières. Je crois que nous nous 
sommes mutuellement utilisés. C’est ce que je voulais, vraiment. 

— Ce n’est pas trop ce que j’aime faire ressentir à une femme, mais il 
semblerait que c’est ce que vous vouliez. Ce truc de fou qu’il avait planifié. 

— Effectivement, mais j’apprécie tout autant ceci. C’est plus tranquille, plus 
intime, à deux. Plus... facile à gérer et moins angoissant. Je recherchais 
l’aventure, mais j’ai maintenant envie de quelque chose de plus tranquille. Plus 
simple. 

— Je suis simple, il n’y a aucun doute. 

Elle le poussa pour le dénigrement sous-entendu. 

— Mais de la plus chouette des façons. J’aimerais te prendre en photo. 



— Je suis Africain de l’Ouest et Haïtien, pas exactement le contraste que tu 
recherches pour ton expo. 

— Pas pour mon expo. Juste pour moi. 

Simplement pour le regarder affectueusement, pour se rappeler que cet homme 
si simple lui-même pouvait être extrêmement compliqué avec son meilleur ami à 
proximité. Avec lui, ses souvenirs allaient de doux à pornographiques et elle 
avait envie de prendre son portrait, pour s’assurer que ce visage ne disparaîtrait 
pas dans l’obscurité, ne se fondrait pas dans le temps et l’oubli. 

Ils se remirent à s’embrasser et sa bouche était paradisiaque pour elle, sa 
mâchoire forte où repoussait sa barbe offrant un contraste parfait à ces lèvres 
douces. Les mains de Vaughn caressèrent les flancs de Clare, un toucher doux 
qui s’orienta vers le haut, jusqu’à ce que sa paume se trouve sur son sein. Elle 
gémit son approbation, fit courir ses ongles sur son cuir chevelu. 

— Tu es tellement séduisante, murmura-t-il avec un petit rire. 

Elle traça ses lèvres souriantes de son pouce. 

— Qu’y a-t-il de si drôle ? 

— Le simple fait que je sois ici. Avec toi, comme ça. 

— Pourquoi est-ce drôle ? 

— Je n’aurais jamais pensé que tu aies envie que nous finissions là... Passer 
d’un plan à trois à un jeu de société puis à nous, comme ça. Puis, je croyais que 
tu n’avais d’yeux que pour Mica. 

— Je n’aurais pas couché avec toi que pour l’exciter. J’avais aussi envie de toi. 

— J’ai aussi eu envie de toi à peu près à la minute où nous nous sommes 
rencontrés. Je me suis dit : Merde, c’est lui qui a gagné. J’aurais certainement 
essayé de faire ta connaissance si tu t’étais juste trouvée à cette fête, pas avec 
Mica. 

— C’est vrai ? 

— Absolument. Tu étais la fille la plus séduisante. Séduisante, jolie, 
mignonne, tout ce que tu veux. J’aurais sans doute un peu trop bu, pour me 
donner le courage de t’aborder, et puis il aurait fallu que je laisse ma voiture là et 
que je rentre à pied. 



Elle pouffa, charmée. 

— J’en aurais été honorée. J’aurais dit oui, si tu m’avais demandé de sortir 
avec toi. 

De sortir avec lui... Mica ne l’avait jamais fait. Il l’avait seulement invitée 
chez lui. Elle avait 30 ans, après tout. Un dernier petit goût d’insouciance avait 
été sympa, mais elle était assez âgée pour s’estimer digne d’une demande de 
rendez-vous galant. Qu’on l’emmène dîner, qu’on la courtise un peu. Les trucs 
de vieux avaient du bon. Ce n’était pas aussi ennuyeux qu’elle s’en était 
convaincue, dégoûtée par sa dernière relation sérieuse. C’était agréable d’être 
traitée en femme, et non en fille. 

— Tu auras toujours envie de sortir de temps en temps ? s’enquit-elle. 

— Bien sûr, si tu es partante. Dîner, danser, se promener le long de la rivière, 
ce que tu veux. J’ai encore à offrir un dernier rendez-vous galant à tout casser 
avant que ça finisse en tacos et Netflix. 

— J’aime les tacos et Netflix. Je ne recherche pas vraiment plus que ce que 
nous avons fait ce soir. Enfin, jusqu’au vernissage de mon expo en tout cas... 
Là, ce sera champagne, nouvelle robe et manucure. Jusque-là, tranquille. 

— Tu serais géniale. J’aimerais te sortir le grand jeu, une fois. 

Avec un restaurant cher, du vin et peut-être des fleurs, voulait-il dire, mais elle 
avait d’autres plans. 

— Sors-moi le grand jeu, si tu veux. Maintenant, dans ce lit. 

Il sourit et loucha de façon adorable alors qu’il observait son sourire. 

— Des demandes particulières ? 

— Je ne sais pas, admit-elle avec un haussement d’épaules. Tu es vraiment 
doué avec ta bouche. 

— Tes désirs sont des ordres, lança-t-il, rejetant déjà les couvertures pour 
descendre le long de son corps. 

Il agrippa ses hanches et la tourna sur le dos, ce qui la fit rire. 

— Tu ne perds pas de temps. 

— Pas quand j’ai hâte d’atteindre ma destination, reconnut-il, et il farfouilla 
sous les couvertures pour lui enlever son short. 



Il lui donna sa bouche, ces lèvres et cette langue talentueuses, ces pouces 
taquinant ses lèvres, le frisson que lui procurèrent ses doigts lorsque deux 
d’entre eux la pénétrèrent, suffisamment lentement pour provoquer une 
protestation, qu’elle n’émit pas. 

Elle dit son nom. Le murmura, le soupira, le gémit tandis qu’il l’emmenait à la 
délivrance après 10 délicieuses minutes. Il n’avait besoin ni d’instructions ni 
d’assistance. Elle lui en aurait fourni sans broncher, mais le fait qu’il n’en 
demande pas était un plus. 

— Tu es vraiment, vraiment doué pour ça, l’informa- 

t-elle en lui tapotant le bras tandis qu’il se rallongeait à ses côtés. Genre, 
extrêmement doué. 

— J’essaie. 

— Genre, le meilleur que j’aie jamais connu. 

— Ouah. 

— Oui, comme tu dis, ouah. 

Une semaine plus tôt, elle aurait dit que Mica était le meilleur, mais il y avait 
quelque chose chez Vaughn... Il n’était pas aussi agressif que son meilleur ami. 
Ce n’était pas une chevauchée fantastique à laquelle il fallait se cramponner, 
mais plus un luxe. Une offrande. Il laissait nettement plus sereinement 
pantelante, de pur plaisir plutôt que d’adrénaline. 

— Alors, dit-elle en se tournant sur le côté de façon à ce que leurs genoux se 
touchent une fois de plus. 

Elle caressa les quelques poils qui parsemaient ses pectoraux. 

— À ton tour. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? 

— Je n’en demande pas beaucoup. J’ai envie que nous nous embrassions et tu 
pourrais me caresser ? Pendant que je caresse tes seins ? 

— Facile, dit-elle, tellement que c’en était rafraîchissant. Dis-moi juste plus 
vite, plus fort, tout ce que tu veux. 

Elle n’en eut pas besoin. Tout comme pour elle, ses bruits et les plus infimes 
de ses mouvements lui suffirent. Ils s’embrassèrent tandis qu’elle le caressait et 
quand sa bouche se fit distraite et que ses gémissements semblèrent provenir du 



plus profond de sa poitrine, elle maintint son allure et son intensité. Il empoigna 
ses seins, les malaxa légèrement, ses hanches poussant sa queue dans son poing, 
plus rapidement et moins gracieusement à mesure qu’approchait l’orgasme. Il 
finit par abandonner le baiser. Il plaça sa bouche à l’endroit sensible juste sous 
son oreille, sa respiration se fit saccadée, laissant place à des grognements 
lorsque tout devint plus frénétique. Il dit son nom lorsqu’il jouit et elle récupéra 
sa semence dans sa main. 

Après un instant de récupération, il s’écarta avec un soupir. 

— Fidèle à mon image de gentleman, je voudrais bien sacrifier mon t-shirt, 
proposa-t-il en jetant un coup d’œil à l’endroit où reposait sa main souillée. Mais 
je n’en ai pas de rechange. 

— Ne t’en fais pas, le rassura Clare, qui se leva et attrapa une serviette 
suspendue à la poignée de la porte. 

Elle s’essuya la main, la plia et la proposa à Vaughn. Lorsqu’ils furent secs, 
elle la lança dans son panier. Ils s’écroulèrent sur le dos avec des respirations 
égales pour observer le plafond noir que striaient les lumières des réverbères à 
travers les lames du store. 

— Eh bien, ce n’était pas ainsi que j’avais imaginé cette soirée, souligna 
Vaughn au bout d’un moment. 

— Moi non plus. Enfin, je me suis dit qu’il y avait une chance pour que je 
finisse par avoir un rapport avec toi, mais pas de cette façon. 

— Non, pas de cette façon... C’est étrange, mais... Est-ce que c’est bizarre 
pour toi aussi, ou c’est moi ? 

— Plus bizarre que si nous étions tous les trois ? Oui et non. Étonnamment, 
plus exotique. 

Autre chose aussi... plus sincère, plus intime. Si Mica la mettait à fleur de 
peau, cette soirée l’avait laissée vulnérable d’une façon totalement différente. 

— C’est marrant comme on s’habitue vite au sexe fou, au point que se 
retrouver simplement à deux dans un lit puisse sembler aussi osé, non ? 

— Si. 



Ils se turent, mais dans l’obscurité de sa chambre, Clare sentit la main chaude 
de Vaughn envelopper la sienne et la presser. Elle la pressa en retour. 

— Bonne nuit. J’espère que tu vas bien dormir. 

— Toi aussi. Merci de m’avoir invité. 

— Tu rigoles ? Merci à toi d’avoir transformé ma journée. Tu ne m’as peut- 
être pas rendu mon boulot, pas plus que tu n’as réparé ma vie sentimentale, 
mais... c’était parfait, vraiment. La meilleure façon possible de terminer une 
journée merdique. Ou n’importe quelle autre journée, d’ailleurs. 

— Tant mieux. Je suis content d’avoir pu t’aider. 

Elle fit preuve d’une certaine familiarité en lançant un bras en travers de sa 
taille après s’être tournée sur le côté, tout en souriant. 

— Fais de beaux rêves. 

— Toi aussi. 

Elle n’avait aucun doute à ce sujet. Quant à savoir quel homme occuperait ces 
rêves... Elle ne pouvait en être sûre. 



CHAPITRE 24 


F ut-ce Mica ou Vaughn qui habita ses rêves cette nuit-là, Clare n’en avait 
aucune idée. Elle dormit plus profondément que depuis des semaines et ne 
garda aucun souvenir des préoccupations de son subconscient, qu’elles fussent 
sexuelles, professionnelles ou tout autres. Elle se réveilla quand le soleil, se 
faufilant à travers les stores, gagna le corps de Vaughn tout proche, mais pas le 
sien. Il était sur le dos et elle regarda sa poitrine se soulever et retomber, puis elle 
admira la lueur du soleil levant sur son bras nu et son profil découpé. 

Après avoir paressé quelques minutes, elle sortit des couvertures sans le 
réveiller. L’appartement semblait froid... ou peut-être s’était-elle trop habituée à 
dormir seule dans ce lit. 

Elle retourna dans la chambre sur la pointe des pieds après s’être douchée et 
vit que Vaughn dormait toujours, alors que le soleil était maintenant bien levé. 
L’horloge annonçait 8 h 30. Avait-il dit qu’il ne travaillait pas ce matin ? Elle le 
pensait, mais n’en était pas certaine. Il semblait plus sympa de le réveiller que de 
prendre le risque de le laisser dormir trop tard. Une fois habillée, elle grimpa sur 
le lit et s’agenouilla à côté de lui en lui secouant gentiment le bras. 

Comme c’est agréable, se dit-elle en appréciant la chaleur et le poids de son 
bras, ferme, même au repos. 

Comme il ne bougeait pas, elle recommença, un peu plus énergiquement. 

— Vaughn ? 

Finalement, ses yeux marron s’ouvrirent en battant des paupières. Il eut l’air 
perdu un instant, puis surpris. Il s’assit avec un grognement charmant et passa 
une main dans ses cheveux courts. 

— Hé. Salut. 

— Salut. Il est 8 h 30 et je n’arrive pas à me rappeler si tu travailles. 

— Plus tard. Je suis encore de nuit. 

— Alors, rendors-toi. 



Il remarqua ses vêtements. 

— Tu semblés prête à attaquer ta journée. 

— Pas du tout. Je me suis juste dit que j’allais me rendre présentable tant que 
j’en avais l’occasion. Personne ne devrait voir mes cheveux au réveil. Je pensais 
à préparer le petit-déjeuner. Tu veux le prendre ici ? Pas de problèmes si tu ne 
peux pas, si tu dois bouger. 

— Non, ça me va très bien. Ou je peux t’emmener le prendre dehors. 

Une chaleur envahit sa poitrine. 

— Une autre fois peut-être. J’avais envie de cuisiner, en fait. J’ai du bacon, de 
la pâte à gaufres, du sirop, du café... 

— Ça semble pas mal. 

— Cool. 

Elle fit une pause avec l’impression d’être idiote, mais aussi légère et... 
agréablement exposée. Ces sentiments venaient tout seuls avec Vaughn. 

— Ça fait partie de mes meilleurs souvenirs. Préparer le petit-déjeuner avec 
mes parents, des amis, des colocataires, peu importe. Juste boire du café et 
bavarder jusqu’à ce que midi approche. 

— Je me douche vite et je suis à toi. 

— Ton café t’attendra. Étant donné que c’est toujours toi qui fais le mien, 
rappelle-moi comment tu le prends. 

— Noir, avec un peu de sucre. 

— OK. 

Après une petite tape sur son genou à travers les couvertures, elle se leva. 

— Viens me retrouver dans la cuisine quand tu es prêt. 

Clare regagna l’autre bout du couloir, où l’attendaient l’odeur du café et Bree, 
en train de mettre ses boucles d’oreilles à côté du comptoir, visiblement prête à 
partir. 

— Salut. Tu sors ? demanda Clare. 

— Je suis en retard, annonça-t-elle tout en passant en revue la tenue de Clare, 
qui ne ressemblait pas à ce qu’elle portait habituellement pendant ses jours de 



repos, soit un bas de pyjama longtemps après l’heure du déjeuner dès qu’elle le 
pouvait. Tu as un rendez-vous galant ? 

— En quelque sorte. Mais ici. 

Bree sourit. 

— Il est resté dormir, c’est ça ? 

— Il était tard. Il pleuvait. 

— Quelle bonne samaritaine tu fais. Est-ce que 
vous... 

— Nous l’avons déjà fait. Je crois qu’hier soir, nous avions l’intention que ça 
reste platonique, mais... bref. Je vais faire des gaufres. 

Bree renâcla. 

— Il doit être bon. Tu ne m’as pas fait de gaufres depuis qu’Ethan m’a laissée 
tomber. 

— Seigneur, je l’avais oublié, lui... Étudiant en médecine et collier de barbe... 
voilà qui n’est pas compatible. 

— Amen. 

— Je te ferais volontiers des gaufres si tu me le demandais, indiqua Clare avec 
un petit sourire en prenant deux tasses dans l’égouttoir. Oui, Vaughn est vraiment 
bien. 

— Mieux que l’homme mystère que tu voyais ? 

— Différent. Aussi bien, mais différent. L’autre type est bien trop compliqué à 
suivre. Sortir avec lui, c’est comme essayer d’obtenir d’un chat qu’il t’aime, tu 
vois ? La moindre marque d’affection et tu lui donnes à manger pour le reste de 
ses jours, mais tu n’as aucune idée de ce qu’il fait les 23 autres heures de la 
journée. 

— Cela fait-il de Vaughn le fidèle chien de garde ? 

— Non. Juste un homme adulte. Un sur qui tu peux compter. 

— Un secouriste, ajouta Bree en farfouillant dans son sac. Très séduisant. À la 
fois solide et cabossé. Puis, il peut faire repartir ton cœur s’il te baise au point de 
te provoquer un arrêt cardiaque. 

— Seigneur, va-t’en, lâcha Clare en riant. 



Bree l’embrassa sur la joue puis passa son sac sur son épaule. 

— Sois sage. Pas trop sage, mais ne brûle pas les gaufres. 

— Je vais essayer. Ton mec du moment est-il toujours en voyage ? Je suis à la 
maison ce soir, si ça te dit de partager une bouteille de vin en regardant un truc à 
l’eau de rose. 

— C’est un rendez-vous. À tout à l’heure. 

— À toute. 

Un rendez-vous, se répéta-t-elle en rassemblant les éléments du petit-déjeuner. 
Ces gaufres étaient-elles un rendez-vous ? Vaughn le pensait-il ? En avait-e//e 
envie ? Était-elle prête ? Elle se sentait prête, excitée. Peut-être qu’elle n’était 
pas aussi éprise de Mica qu’elle l’avait craint. 

Vaughn apparut rapidement dans une tenue familière et une charmante barbe 
de trois jours. 

— Les vêtements de la veille ont belle allure sur toi, le complimenta-t-elle en 
posant une tasse de café devant lui. 

— Merci, dit-il en s’asseyant. C’était drôle, tu sais. 

— Hier soir ? Quelle partie ? demanda-t-elle, curieuse de savoir s’il se 
montrait dragueur gentleman ou dragueur cochon. 

Il haussa les épaules et goûta son café. 

— Courir sous la pluie. Jouer au Clue. D’autres trucs. 

Elle sourit, sortit un fouet du tiroir et s’en tapota les lèvres. 

— D’autres trucs ? 

Il la joua cool, avec juste l’ombre d’un sourire entendu. 

— Certains autres trucs, oui. 

— Bon, tant mieux. Si tu détestes les gaufres, dis-le-moi maintenant. 

— J’adore les gaufres. 

— Excellent. Sortons ce vieux machin. 

Elle se mit sur la pointe des pieds et tira le gaufrier de 10 kg. Il était d’époque, 
mais rarement utilisé, tout droit sorti des années 70 avec son émail vert lime. 

— Ouah, c’est du sérieux. 



— Huit dollars dans un vide-grenier. Il risque sans doute de prendre feu, mais 
il fonctionne encore. 

Ils discutèrent pendant qu’elle cuisinait et Vaughn s’occupa du bacon quand il 
devint évident que celui-ci ou les gaufres allaient brûler si elle continuait à jouer 
le grillon du foyer. Ils s’assirent devant des assiettes fumantes et un café tiède, 
tout semblant couler facilement et sans effort. 

Peut-être que je ne suis pas constamment sur cet excitant fil du rasoir avec 
Vaughn, se dit-elle en le regardant se verser du sirop d’érable, mais je ne deviens 
pas folle à me demander ce qui peut bien se passer dans sa tête. Puis, si elle 
voulait le savoir, elle n’avait qu’à le demander. D’ailleurs... 

— À quoi penses-tu ? 

Il leva les yeux, occupé à reboucher le flacon de sirop, dont la teinte marron 
était exactement la même que ses yeux. 

— Pas grand-chose. Je me disais que c’était vraiment bizarre, ce sirop d’érable 
et me demandais ce qu’on mangeait d’autre qui dégoulinait d’arbres. 

— Alors ? 

— Je ne vois rien d’autre. 

— Ah. 

— Pourquoi poses-tu la question ? J’avais l’air préoccupé ? 

— Non. C’est juste que ça fait un moment que je ne suis pas sortie avec un 
garçon dont j’ai la moindre chance de deviner les pensées. Non que j’aurais misé 
sur le dégoulinage comestible des arbres. 

Il sourit. 

— Il peut être déroutant, je sais. 

— Voire exaspérant. 

— Je le comprends mieux que n’importe qui d’autre, affirma Vaughn, et je 
n’ai toujours pas la moindre idée de ce qui peut se passer dans sa tête. Ni de ce 
qu’il éprouve, la moitié du temps. 

Clare piqua un morceau de gaufre avec sa fourchette et s’en servit pour 
éponger le sirop au bord de son assiette, perdue dans cette tâche. Perdue dans ses 
pensées. 



— Je donnerais cher pour savoir à quoi tu penses, renchérit Vaughn au bout 
d’une minute de silence. Nous pouvons aussi faire un échange standard, étant 
donné que j’ai partagé mes théories fascinantes sur le sirop. 

— Désolée, s’excusa-t-elle en secouant la tête, ressentant le besoin de dégager 
son esprit. 

Le besoin de dégager ce garçon, mais en sachant qu’il lui faudrait un peu de 
temps. 

— Où étais-tu ? 

Elle soupira, se demandant si la vérité la ferait passer pour une fille pathétique 
et obsessionnelle. Elle craignait de connaître la réponse. 

— Je peux te poser une question bizarre ? 

— Bien sûr. 

— Est-ce que Mica t’a déjà appelé par ton prénom ? Pendant vos expériences 
sexuelles, je veux dire. 

— Je ne sais pas s’il a déjà prononcé mon prénom. Sauf pour attirer mon 
attention au milieu d’une pièce bondée, peut-être. Mais je n’en suis même pas 
sûr. 

Elle posa sa fourchette. 

— Vraiment ? En 15 ans ? 

— Douze. Franchement, non. Je ne crois pas. 

— Ouah, s’exclama-t-elle en buvant son café, à la fois soulagée et triste. Eh 
bien, il n’a jamais prononcé le mien non plus, si ça peut te consoler. 

— Je ne l’ai pas remarqué pendant des années, mais ensuite, je ne voyais que 
ça. Il fait ça avec tout le monde. Pourquoi, je ne sais pas. Une sorte de carapace, 
certainement, comme si c’était trop intime. 

— Exactement. Merci. Je me demandais si c’était moi. 

Il secoua la tête. 

— Ce n’est vraiment pas toi. Il s’en empêche pour une raison quelconque. Une 
facette de lui qu’il ne souhaite pas dévoiler, ou alors il ne veut pas que les gens 
sachent qu’ils comptent pour lui... J’en sais rien du tout. 

— Si toi, tu ne le sais pas, personne ne peut le savoir. 



— Je t’assure que les seules fois où tu l’entends prononcer ton nom, c’est 
quand il est écrit sur une tasse de café, s’interrompit-il avant de reprendre, avec 
un profond soupir. Il fera toujours partie de ma vie. Pas sexuellement. Pas une 
fois que j’aurai trouvé la bonne personne. On dirait que la monogamie a du 
plomb dans l’aile ces temps-ci, mais ça me plaît. J’en aime l’idée et je sais le 
faire. Mais Mica pourrait bien rester mon meilleur ami, malgré tout. Peux-tu 
gérer ça ? Si toi et moi nous fréquentons, si ça devient sérieux entre nous ? Lui et 
moi, partageant un appartement, sachant ce qui est arrivé entre nous. Ce qui 
continuerait sans doute à arriver, si j’étais célibataire ? 

Voulait-il dire parce que Mica lui plaisait à elle aussi, ou parce qu’elle pensait 
ne pas croire en sa fidélité avec Mica la porte à côté ? Elle connaissait de toute 
façon la réponse. 

— Oui, je peux. Ce n’est pas mon ex. Nous n’avons été qu’amants et je 
commence à me détacher. Vraiment. Son charme, ou quoi que ce soit, commence 
à s’affadir. Je le sens. Je ne dirai jamais à un garçon, ni à personne d’autre avec 
qui il peut être ami. Puis, il ne m’a jamais rien promis. Il n’y a rien sur quoi bâtir 
des sentiments forts. J’ai juste un peu perdu la tête, un petit moment. 

— Les sentiments qu’il provoque en moi m’ont fait batailler avec six ans de 
honte et de confusion, admit Vaughn avec un sourire coupable. Alors, vas-y, je 
comprends. 

Elle lui toucha l’épaule. 

— Je crois qu’il n’y a rien dont tu doives avoir honte. 

— Non, et plein de gens ne seraient pas honteux. Mais si mon père le savait, il 
serait dégoûté, déçu, gêné... énonça-t-il, le regard penché sur la tasse dans ses 
mains, comme si la simple évocation de cet homme ravivait sa honte. Je ne peux 
pas m’en empêcher. Il est tout pour moi. Ce n’est pas parce que nous ne 
partageons pas les mêmes valeurs que ça ne me fait pas du mal d’imaginer ce 
qu’il en penserait. J’ai toujours voulu qu’il soit fier de moi, et n’être même que 
la moitié de l’homme qu’il est. C’est dur. 

Elle hocha la tête. 

— Je comprends ça. 



Vaughn leva les yeux. 

— Alors, quelle direction prenons-nous, Clare ? 

L’entendre prononcer son nom réchauffa tout son corps. C’était une intimité 
qui lui avait manqué ces derniers temps, sans qu’elle s’en rende compte. 

— Je ne sais pas. Ma chambre ? proposa-t-elle en riant, lui indiquant ainsi 
qu’elle était tout à fait incapable d’apporter une véritable réponse à sa question. 

— Tu penses être toujours d’accord pour sortir avec moi ? Je sais que nous 
prenons les choses à l’envers et que c’est un peu absurde, étant donné que nous 
avons commencé par baiser, mais... 

— Oui, confirma-t-elle en le coupant. Bien sûr que je suis d’accord. 

En un éclair, elle oublia Mica. Tout ce dont elle se rappelait, c’était la 
sensation du corps robuste de cet homme contre le sien cette nuit, sa voix douce 
dans la nuit, ses mains autour des siennes, son odeur dans ses draps et dans ses 
rêves. 

Il haussa les sourcils. 

— Oui? 

— Un rendez-vous avec un homme dont je sais qu’il est fantastique au lit et 
qui me traite comme personne ne l’a jamais fait ? Un gros oui, évidemment ! 

Sans doute avait-elle eu droit à une romance plus dépravée et extrême ces 
derniers temps, mais elle n’était pas idiote. On ne rencontrait pas tous les jours 
des types comme Vaughn, quelles que soient les circonstances. Elle avait 
assurément tourné la page de son ex et même si elle continuait à fantasmer sur 
les souvenirs forgés avec Mica (et Vaughn, d’ailleurs), elle devenait de plus en 
plus sensible à son chant des sirènes. 

— Bien, dit Vaughn avec un hochement de tête convaincu, avant d’engloutir 
une bouchée de gaufre. 

Mieux que bien : un homme suffisamment enthousiaste pour l’inviter à sortir 
maintenant ? Quel concept révolutionnaire. Elle le laisserait volontiers l’inviter à 
sortir dans bien d’autres circonstances, juste pour lui montrer qu’elle appréciait. 
Elle aimerait être avec lui en étant tous les deux vêtus, elle le savait déjà. Elle 
aimerait être vue au bras de Vaughn, elle aimerait le fait qu’il lui tienne la porte 



et qu’il refuse de partager l’addition. Il la traiterait avec toute la galanterie dont 
Mica l’avait privée, il lui offrirait toute l’affection et la passion que Davis avait 
toujours retenues, et elle lui en saurait gré. 

— Quel genre de rendez-vous ? 

— Un dîner, et ensuite un verre chez toi ? Il faudra que ce soit chez toi, pour le 
moment. Jusqu’à ce qu’il déménage. Sinon, ça ressemblerait un peu trop à une 
invitation à un nouveau plan à trois ou un truc bizarre de ma part. 

— Je suis d’accord. Ça me paraît très bien. Es-tu déjà allé chez Kaya ? J’y suis 
allée une fois, j’ai adoré. C’est dans le Strip. Plats des Caraïbes, ambiance 
sympa. 

— Jamais, mais je vais réserver pour ce week-end, suggéra-t-il. Demain, ça te 
va ? 

— Oui, je suis libre ; au chômage, tu te rappelles ? Je peux déjà goûter 
l’espadon... 

Il rit. 

— La dernière fois que je t’ai vu ce regard, tu ne pensais pas à la nourriture. 

— Non, j’imagine... Bon, j’ai une autre question bizarre à te poser. 

— Vas-y. 

— Si tout se passe bien et que nous décidons de nous fréquenter ou quelque 
chose du genre... est-ce que ce serait possible, malgré tout ce qui s’est passé ? 
Sur le plan cochon, je veux dire. 

— Comme les paroles obscènes ? demanda-t-il. 

— Oui. 

— Je ne vois pas où est le problème. Ce serait difficile d’être jaloux étant 
donné les circonstances dans lesquelles toi et moi avons fini au lit les premières 
fois, non ? 

— J’espère. Ce furent sans doute les nuits les plus érotiques de toute ma vie à 
ce jour. 

Sans doute ? Dis plutôt incontestablement. 

— Grâce à vous deux. 

— Écoute, en principe, si toi et moi, ça devient sérieux... 



— Oui? 

— S’il revenait en ville un moment donné, ou si tu te décidais de te joindre à 
l’un de nos périples dans le Sud-Ouest... Eh bien, ça me va. Si tu es partante, s’il 
l’est aussi et que personne ne risque d’avoir le cœur brisé ? C’est la seule entorse 
que je puisse imaginer à ma politique de monogamie. 

— C’est une proposition très intéressante, M. Tucker. 

Quelle délicieuse entorse, la seule condition étant que toutes les parties soient 
présentes. Seigneur... si elle pouvait faire une croix sentimentale sur Mica tout 
en continuant à profiter de ce corps, de ce visage, de cette voix et de toutes ses 
suggestions diaboliques... 

Elle secoua le brouillard érotique qui envahissait son cerveau et vit que 
Vaughn souriait. 

— Quoi ? 

— Rien, juste l’expression de ton visage. Je ne peux sans doute pas faire part 
de toutes mes expériences à mon père, et je n’aurais peut-être pas non plus envie 
de le faire avec n’importe quelle femme, normalement... mais c’est un 
soulagement de savoir que tu es au courant et que ça ne te fait pas flipper... 

— Bien au contraire. 

— C’est plus qu’un soulagement, en fait. C’est... Je ne sais même pas 
comment le dire. Cette partie de moi qui m’a rendu si paranoïaque du fait que je 
ne voulais que personne ne soit au courant, tu la connais, et non seulement tu la 
tolères, mais en plus tu l’acceptes. 

— C’est un euphémisme. 

— Oui, exactement. Alors oui... si tu veux en parler au lit ? Bien sûr. Tu veux 
que nous retentions l’expérience si l’occasion se présente ? Je serai sans doute 
partant. Nous verrons le moment venu, mais probablement. 

— Ouah. Sortir avec toi présente des avantages inattendus. 

Quoique, pour l’instant, ces avantages étaient surtout intrigants. Ce qui 
paraissait vraiment excitant, voire tout nouveau, c’était une autre chance de se 
retrouver seule au lit avec cet homme, sentir son énergie nourrir la sienne et 



inversement. Deux corps, deux voix, deux jeux d’envies, de mains, d’yeux, 
échangeant plaisanteries, passé, secrets et plaisirs. 

— C’est donc ça, notre plan ? demanda-t-elle. Voir où ceci nous mène ? 

— Voir où ceci nous mène, approuva-t-il, l’air sérieux et impatient, en lui 
prenant la main. Peut-être nulle part, et peut-être dans un lieu époustouflant. 

— Je suis partante. Pour l’instant, assurons-nous que ce ne soit pas nulle part. 

— C’est-à-dire ? 

— C’est-à-dire dans ma chambre. Ce n’est pas nulle part, n’est-ce pas ? 

Il sourit. 

— Juste toi et moi, n’est-ce pas ? 

— Oui, confirma-t-elle en l’embrassant, un simple effleurement de ses lèvres, 
puis elle sourit en croisant de nouveau son regard. Pour l’instant, c’est tout ce 
dont j’ai besoin. 



CHAPITRE 25 


Plus tard cet été-là 

L e Feurhy était plein à craquer. Quarante personnes au moins se pressaient 
déjà dans la petite galerie, dont les portes avaient ouvert à peine 10 minutes 
plus tôt. Deux serveurs proposant vin rouge et champagne à volonté circulaient, 
et la pièce bourdonnait de conversations enjouées et de talons claquant martelant 
le parquet. Trois des murs gris accueillaient 18 grandes photos couleur sur des 
fonds blancs uniformes encadrées de noir, alors que les modèles photographiés 
présentaient toutes les nuances humaines possibles. 

La femme du jour tenait séance à la porte et ne cessait de voir son verre cogné 
puisque chacun de ses supporteurs voulait porter un toast à sa réussite. Vaughn, 
en retrait, prit quelques clichés de la photographe elle-même. Ce n’étaient que 
des photos prises avec son téléphone, rien à voir avec les véritables œuvres d’art 
présentées ce soir. Il avait observé Clare couper méticuleusement chacun des 
supports, nettoyer chaque panneau de verre, fixer chaque fil de suspension et, 
bien avant, choisir soigneusement chaque image. 

— Celle-ci ou celle-ci ? lui avait-elle demandé une centaine de fois au cours 
de Tété en tenant deux tirages apparemment identiques. 

— Euh, celle-là ? avait-il hasardé lorsqu’il se retrouvait face à un tel choix 
entre deux photos de Zariya, sa collègue standardiste. 

Clare lui avait lancé un regard sceptique. 

— Vois-tu seulement une différence ? 

— Pas du tout. Toi, oui ? 

— Regarde son collier. 

Ce qu’avait fait Vaughn. 

— Ils sont tous les deux bleus, pour moi. 



Elle avait levé les yeux au ciel et repris ses tirages. Là où Vaughn voyait bleu, 
Clare voyait probablement turquoise, azur, bleuet et une centaine d’autres 
nuances. Autant de nuances qui échappaient totalement à Vaughn. 

— Désolé. Je suis totalement inutile artistiquement parlant. 

Un sourire avait courbé le coin de ses lèvres. 

— Mais un sacré bon coup. Tu es pardonné. 

Elle l’avait attrapé par le col pour l’embrasser, tous deux assis en tailleur sur le 
sol de sa chambre, entourés de tout son désordre. Ils avaient fini dans son lit pas 
longtemps après, et Vaughn n’avait jamais mis le doigt sur la différence existant 
entre ces deux colliers. 

Quel que soit le tirage choisi par Clare, il était désormais accroché au mur qui 
lui faisait face, en plein milieu. Zariya elle-même viendrait plus tard dans la 
soirée et plusieurs modèles de Clare étaient déjà là. 

Pas Mica, toutefois. 

Vaughn regarda l’heure. Dix-huit heures quatorze. Mais on parlait de Mica, 
toujours en retard, quand il venait. Il viendra. Il ne peut pas rater ça. Si à 20 h 
30 il ne s’était toujours pas montré, Vaughn lui enverrait un SMS. 

Il fit défiler les photos qu’il avait prises, sourit, puis jeta un coup d’œil au 
modèle grandeur nature : cette femme rayonnante, souriante, captivante qu’il 
considérait comme sienne en quelque sorte, l’air tout à la fois sensuelle et vive 
dans sa petite robe noire moulante. 

— Je ne sais pas si je l’ai déjà vue aussi heureuse, remarqua une femme 
derrière Vaughn. 

Il n’eut pas besoin de se retourner pour confirmer : la mère de Clare avait une 
voix reconnaissable, pleine d’autorité. Elle l’avait terriblement intimidé les 
premières fois où ils avaient dîné avec elle, mais ils s’étaient rapidement très 
bien entendus. Elle l’intimidait au plus haut point, une vraie force de la nature, 
mais si on était capable de lui tenir tête lors d’une discussion animée, elle n’était 
pas difficile à charmer. 

— Tu la fais rire, lui avait-elle dit une fois au restaurant, pendant que Clare 
était aux toilettes. Je n’ai jamais compris pourquoi elle avait rompu avec son 



ancien petit ami, mais quand j’y pense, je ne me rappelle pas l’avoir jamais vu la 
faire rire comme tu le fais. 

Alors qu’il regardait Clare en cet instant, le compliment le fit rayonner. 

— Elle mérite d’être heureuse, rétorqua-t-il en rangeant son téléphone. Elle a 
travaillé comme une damnée pour y parvenir. 

La mère de Clare cogna son verre contre celui de Vaughn. 

— À la tienne. 

Clare avait terminé cette exposition dans la bousculade et au prix d’un nombre 
incalculable de nuits sans sommeil, en pleine recherche d’emploi qui plus est. 
Elle avait trouvé un poste dans une agence de photos qu’elle n’avait commencé 
que deux semaines plus tôt. Quelques véritables photos en studio, mais 
essentiellement de la retouche d’images. Pas son boulot rêvé, mais bien plus 
proche de là où elle souhaitait arriver, puis son diplôme lui servait à quelque 
chose. 

— Êtes-vous fière, Madame Fowler ? demanda-t-il à sa mère. 

— Voudrais-tu bien enfin m’appeler Desiree ? Oui, très. 

Elle prit une gorgée de champagne. Vaughn but son verre d’eau pétillante. Il 
avait porté un toast à Clare juste avant l’ouverture des portes, mais il conduisait. 
Clare l’avait chargé de s’assurer qu’elle ne devienne pas trop pompette et ne 
fasse pas d’idioties, mais elle était bien trop occupée à répondre aux questions de 
ses admirateurs pour avoir le temps de vider sa flûte. 

Le père de Clare était également venu. Il discutait avec le père de Vaughn, 
d’ailleurs. Ils étaient dans le coin, à côté du bar, chacun avec une bière à la main. 
Vaughn n’avait pas besoin d’être à portée d’oreille pour deviner de quoi ils 
parlaient : son père étant en train de mimer le lancer d’un ballon au ralenti, ils 
devaient débattre des chances des Steelers pour l’automne qui venait. 

Vaughn passa de photo en photo avec Desiree, et bien qu’il les avait déjà 
toutes vues, le talent de Clare lui coupait toujours autant le souffle. La façon 
dont elle avait saisi ces gens donnait l’impression de les connaître. Des instants 
figés dans le temps, des expressions curieuses, des mains occupées, des taches 
de rousseur, des rides, des cicatrices, des tatouages... Tout ce qui rendait une 



personne unique. Il resta un long moment devant l’autoportrait de Clare, 
envoûté, tentant de distinguer chaque compliment murmuré qui franchissait les 
lèvres des invités à proximité. 

— C’est ton colocataire, n’est-ce pas ? demanda Desiree en attirant son 
attention vers la gauche. 

— Oui, c’est Mica. 

Mica, perché sur l’escalier de secours de Linnea, en mai dernier. Les yeux 
noirs, les lumières de Noël d’un blanc brillant, un ruban de fumée de cigarette 
bleu gris s’échappant de ses lèvres. Vaughn frissonna. Clare avait le don de 
capturer l’essence des gens et cette seule image déclenchait un nombre infini 
d’émotions. Le meilleur ami de Vaughn dans toute sa splendeur charismatique, 
inatteignable, exaspérante... L’homme qu’il avait voulu frapper plus d’une fois, 
soigner, à qui il avait voulu faire des choses perturbantes et inattendues, qu’il 
avait faites. L’homme qui l’avait conduit à Clare, aussi. Un homme qui pouvait 
passer la porte à tout moment. 

Vaughn regarda chacune des photos, à l’écoute des autres invités. Scruta 
l’entrée, cherchant Mica sans jamais le trouver. Il bavarda avec des amis de 
Clare ; avec leurs deux pères, toujours à côté du bar ; rencontra un ancien 
professeur de Clare et deux de ses camarades de classe. Encore et encore, son 
regard bondissait vers la porte, encore et encore, le nouvel arrivant surgissant de 
la nuit tiède n’était pas Mica. À 20 h 30, Vaughn regarda son téléphone puis 
chercha Clare des yeux dans la pièce bourdonnante. Elle parlait avec une seule 
personne et Vaughn sauta sur l’occasion, se frayant un chemin jusqu’à elle. 

Clare croisa son regard par-dessus l’épaule de l’homme avec lequel elle 
discutait et lui sourit d’une façon qui disait : Juste une seconde. Il hocha la tête 
et resta à proximité. Il observa la photo d’une connaissance de Clare en attendant 
et il fut récompensé quand elle se libéra et lui frotta rapidement le dos. Le simple 
fait d’être vu avec elle lui réchauffa le cœur. Être reconnu officiellement comme 
son compagnon dans cette pièce pleine de ses admirateurs. Sa réussite était aussi 
un peu la sienne et elle le remplissait d’une fierté pure et égoïste. 

— Hé, dit-elle. Ça va ? 



— Bien sûr. Je passe un très bon moment. Vous, Mademoiselle Populaire ? 

Ses joues s’arrondirent sous l’effet d’un sourire réprimé. 

— Je suis heureuse. Très heureuse. Je parlais avec un journaliste qui écrit dans 
la section Arts locaux de la Post-Gazette. 

Vaughn jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, remarquant que l’homme, 
d’un certain âge, avait en effet un bloc dans une main et un appareil photo 
pendant d’une lanière accrochée autour de son poignet. Il observait 
attentivement l’autoportrait de Clare. 

— Eh bien. Tu crois qu’il va parler de toi ? 

— Je l’espère. Tu as belle allure, le complimenta-t-elle en lissant le col de sa 
chemise. 

Il rit. 

— C’est, genre, la cinquième fois que tu me le dis ce soir. Dois-je y percevoir 
un sous-entendu ? 

— Certainement pas. Je t’aime aussi en jean et en pull. Mais c’est une 
nouveauté. Ça me donne envie d’avoir un mariage où t’emmener. Tu portes très 
bien le costume, Vaughn Tucker. 

— Tu n’es pas trop mal non plus. 

L’expression de Clare changea, se fit méfiante ou timide alors que son sourire 
s’évanouissait. 

— As-tu, hum... 

Vaughn hocha la tête, sachant de quoi elle parlait. Ce dont ils avaient discuté la 
veille au soir au lit, entre baisers insistants et bâillements paresseux. 

— Tu veux que je lui en parle ? lui avait demandé Vaughn. Que je tâte le 
terrain ? 

Elle avait répondu que oui, il devrait. Elle était partante ; Vaughn était partant. 
Mica s’envolait pour Los Angeles dans deux jours. C’était maintenant ou jamais. 
Ou en tout cas, maintenant ou l’été prochain, au plus tôt. 

— Alors ? le pressa-t-elle, ses doigts tapotant sa flûte presque vide. 

— Je lui ai demandé ce matin. Enfin, pas demandé. Je lui ai dit que toi et moi, 
nous deux, étions partants pour une autre nuit comme celles que nous avons eues 



au printemps. Pas d’attaches, juste trois amis. Que pour le sexe, conclut-il dans 
un murmure. 

Ce ne serait que pour le sexe. Clare en avait bel et bien fini avec Mica. Son 
ego blessé avait rapidement guéri et ils avaient passé l’été à se concentrer sur 
eux deux, sur leur idylle qui gagnait en profondeur. Mais à mesure que l’été 
devenait plus chaud, leurs paroles sur l’oreiller aussi, et, de carburant à 
fantasmes, les souvenirs obscènes et impromptus de leurs plans à trois s’étaient 
mués en possibilité bien réelle à force d’en parler, dans le lit et en dehors. 

La relation entre Vaughn et Mica avait connu une certaine tension. Pas 
longtemps, jusqu’à ce qu’il soit évident pour Clare qu’elle n’éprouvait plus rien 
pour Mica, mais il y avait eu un petit temps mort entre eux au cours de l’été. Ce 
qui n’était pas forcément une mauvaise chose. Vaughn soupçonnait son ami d’en 
avoir eu besoin, d’en être lui-même à l’origine, afin de faire le point sur ses 
sentiments compliqués à l’égard de son ami, qui n’était plus célibataire. Très 
attentionné, d’ailleurs, de la part d’un être aussi égocentrique que Mica. 

— Qu’a-t-il dit ? demanda Clare. 

— Il l’a joué détaché, mais je pense que c’est bon. Il a eu l’air rêveur, affirma 
Vaughn en y repensant. 

L’expression de Mica était restée neutre, mais son regard était ailleurs, comme 
s’il revoyait ces soirées de débauche printanières à l’instant où Vaughn en avait 
parlé. 

— Il a dit que nous en parlerions ce soir, après l’expo. 

Il s’était aussi léché les lèvres, ce qui trahissait toujours les intentions les plus 
inavouables du garçon. 

— Vu la situation, ajouta Vaughn en jouant avec les nerfs de Clare, ce serait 
un robot s’il disait non. 

Mica était tout sauf un robot. Vaughn ne connaissait aucun homme ayant le 
sang aussi chaud que Mica. 

— Tu es sûre d’en avoir toujours envie ? 

— Oui, confirma-t-elle doucement et avec certitude en redressant les épaules. 
Pour nous deux, oui, j’en ai envie. Je sais que nous n’étions pas vraiment sur la 



même longueur d’onde, lui et moi, mais ça ne me fait plus rien. Il a été ce dont 
j’avais besoin, quand j’en ai eu besoin, et c’était très bien ainsi. Puis, surtout, il 
nous a fait nous rencontrer. Nous trois... eh bien, on dirait que vous avez tous les 
deux eu besoin que je prenne en charge une histoire commencée lors de vos 
voyages et qui n’était pas allée à son terme. 

Vaughn déglutit, excité pour une dizaine de raisons différentes. 

— Tu as sûrement raison. 

— Mais j’en ai fini avec lui, sentimentalement parlant, indiqua-t-elle 
fermement. Vous êtes solides. Il s’en va et nous avons tous les deux envie de lui. 
Si c’est aussi son cas, ce serait stupide de laisser passer l’occasion. 

Il opina. 

— S’il ne veut pas ? Eh bien, toi et moi nous suffisons amplement l’un à 
l’autre. 

— Sans aucun doute. 

Quoique Vaughn aurait menti s’il avait dit qu’il n’y avait en jeu ce soir qu’une 
déception passagère. Rien qui mette en péril sa relation avec Clare ni même son 
amitié avec Mica. Mais quelque chose. Une partie de lui avait envie ( besoin ) de 
revivre ce dernier plan à trois. L’aspect sexuel de sa relation avec Mica... n’était 
pas une option supplémentaire, un truc qu’on pouvait ignorer, déconnecter, 
annuler. Il faisait partie intégrante de leur amitié, au même titre que leurs 
souvenirs et leurs passe-temps communs, que leur confiance et leurs liens, leurs 
discussions dans le désert sur des sujets jamais abordés avec personne d’autre. 
L’aspect sexuel rendait les choses plus fortes, même si la peur avait laissé 
Vaughn croire pendant très longtemps que c’était une toxine. 

Être avec Clare avait tout changé. Parler avec elle de ce qu’ils avaient fait tous 
les trois, voir la façon dont elle en était excitée avait fini par lui faire apprécier 
ces rencontres. La brûlure de la honte s’était transformée en rougissement de 
plaisir. Il avait toujours refusé d’accepter ces expériences sexuelles comme 
faisant partie de lui, en rejetant la faute sur l’alcool, ou simplement sur Mica. 
Mais il avait lui aussi voulu que ceci arrive. Il avait apprécié, sans vouloir le 
reconnaître, jusqu’à ce qu’il rencontre quelqu’un qu’il respectait profondément 



comme Clare et découvre que ses secrets les plus sombres ne la répugnaient pas. 
Mais plutôt l’inverse. 

— Oh ! 

Sa petite exclamation tira Vaughn de ses pensées. Les yeux écarquillés, elle 
regardait par-dessus l’épaule de Vaughn. 

— Il est là. 

Vaughn se tourna et son estomac tomba dans ses belles chaussures. Il avait vu 
Mica le matin même et pourtant... 

Tu as pris ton temps. Rien de surprenant. 

Il s’était habillé, à sa façon : un pantalon en velours côtelé et un t-shirt à col 
tunisien noir. Il avait beau être l’homme le moins chic de l’assemblée, ce fait ne 
portait pas à conséquence. Les gens d’une telle beauté mettaient en valeur leurs 
habits, quels qu’ils soient, et faisaient paraître le coton comme du cachemire. Ses 
dreadlocks, détachées, caressaient ses épaules, ses manches étaient remontées 
jusqu’au coude. Il s’approcha de Bree, en train de discuter avec certains de leurs 
amis, à Clare et elle. Ils ne s’étaient jamais rencontrés, mais elle écouta ce qu’il 
lui dit, jeta un regard circulaire et fit signe en direction de Clare et Vaughn. Mica 
avança, l’air froid et indéchiffrable. Vaughn frissonna, choqué par l’importance 
qu’il accordait au verdict de Mica sur l’évènement. 

Sur le chemin, Mica attrapa un verre de vin rouge sur le plateau d’une 
serveuse qui passait, et la remercia d’un bref sourire. Vaughn entendit Clare 
pousser un long soupir à ses côtés. 

Mica s’arrêta devant eux et leva son verre. 

— Au vernissage. 

Clare trinqua avec sa flûte. 

— Merci d’être venu. Surtout, merci d’être accroché à un mur. Tu es là-bas, 
d’ailleurs, ajouta-t-elle en désignant le portrait suspendu de Mica, dont 
discutaient un petit groupe d’invités. 

Mica y consacra un regard, mais son intérêt semblait limité à eux deux. C’est 
son côté magique, s’émerveilla Vaughn. Cette façon qu’il avait de vous donner 
l’impression d’être le seul et l’unique dans une pièce, la personne la plus 



fascinante du monde. Son attention était addictive, et Clare l’avait appris à ses 
dépens. 

— Il y a du monde, remarqua Mica. 

— T’as vu ? Je n’en reviens pas. 

— Souviens-toi de moi quand tu seras célèbre, exigea- 
t-il en buvant son vin. 

Clare fit une pause (rougit, si Vaughn ne se trompait pas) et parla doucement. 
Ostensiblement. 

— Difficile de t’oublier. 

Mica baissa les yeux un quart de seconde ; sur son verre, son décolleté ou sa 
robe... Comment savoir ? Il sourit. 

— C’est agréable à entendre. 

Ils ne s’étaient pas revus depuis le dernier plan à trois. La nuit au cours de 
laquelle Clare s’était faufilée dehors aux premières lueurs du jour. Ils ne s’étaient 
pas parlé depuis qu’il l’avait snobée le jour où elle avait perdu son travail. 
Vaughn allait toujours chez elle. 

Avec la plus vive, la plus chaude des décharges, Vaughn se remémora la vision 
de leurs deux corps sur son lit. Jalousie et désir mêlés, et il voulait le revoir. Voir 
son meilleur ami satisfaire et vénérer sa petite amie de bien sombres façons, tout 
en sachant que c’était avec lui qu’elle resterait. Les adieux pourraient bien ne 
jamais être plus torrides que ce soir. 

— Tu pars samedi ? demanda-t-elle à Mica. 

— Oui. Mon vol est à midi. 

— Pittsburgh va te regretter. 

— C’est une ville sympa. Je serais bien resté plus longtemps, mais le prochain 
occupant de ma chambre n’apprécierait sans doute pas. 

Vaughn avait trouvé un nouveau locataire pour la seconde chambre, un 
collègue secouriste avec qui il s’attendait à ce que tout se passe bien. Le nouveau 
contrat était signé. Comme ils avaient tous deux des horaires décalés, ce serait 
une combinaison agréable de moments ensemble et de solitude. Il pourrait 
inviter Clare les nuits où Andy travaillait et ils auraient l’appartement pour eux 



tout seuls. Le changement serait le bienvenu : Mica avait beau être son meilleur 
ami, leur relation était intense et la cohabitation s’était avérée une entreprise 
dynamique, mais parfois épuisante. 

— Vaughn t’a parlé, commença Clare à l’adresse de Mica en vérifiant que 
personne ne pouvait entendre. À propos de... nos adieux. 

Mica hocha la tête. 

— Ce soir ? 

— Maintenant ou jamais, en fait, étant donné que Vaughn travaille la nuit 
prochaine. Avais-tu... As-tu envie de ça, toi aussi ? Pas d’obligation. 

Pour une fois dans sa vie, Mica fut direct. 

— Tu étais énervée contre moi, pour la façon dont les choses se sont 
terminées. 

Elle sourit, l’air penaud. 

— Un peu, oui. Tu me plaisais. Tu le savais sûrement. J’avais besoin de voir 
les choses en face, et ç’a été le cas. Pas de rancune. Si nous... Si jamais il se 
passe quelque chose ce soir, ce ne sera que sexuel. 

Ce dernier mot fut un murmure. 

Un autre de ses sourires carnassiers. 

— Tu dis ça comme si le sexe n’était pas tout. 

— Tu sais ce qu’elle veut dire, intervint Vaughn, mettant fin à son silence. 

Mica hocha une fois la tête. 

— Je voulais juste m’en assurer. 

Il s’interrompit et baissa les yeux, ce qui était exceptionnel chez lui. Lorsqu’il 
les releva, ils se posèrent sur ceux de Vaughn. 

— Je ne suis pas du genre à y réfléchir deux fois, mais ce qui existe entre vous 
est important. Je ne voudrais pas tout gâcher. 

Vaughn ne put que cligner des yeux, pris au dépourvu. C’était là un niveau de 
sensibilité dont il ne croyait pas son ami capable. Il ne faisait aucun doute, pour 
lui, que Mica serait l’autre homme, s’il avait suffisamment envie de quelqu’un, 
qu’il serait la personne avec qui on commet l’adultère. L’éthique ne l’étouffait 



pas. L’entendre prononcer ces paroles bouleversa Vaughn. Heureusement, Clare 
se chargea de répondre pour eux deux. 

— Nous en avons beaucoup parlé, rétorqua-t-elle doucement en jetant un coup 
d’œil alentour pour confirmer leur intimité. Nous sommes sûrs. Juste pour le 
plaisir. Considère ça comme des adieux inoubliables. 

Ou peut-être un inoubliable «jusqu’à la prochaine fois », ne put s’empêcher 
de penser Vaughn. 

La prochaine fois que Mica serait en ville, ou, dans la mesure où Clare et 
Vaughn restaient ensemble, si jamais elle avait envie de s’essayer à l’escalade, 
un été. Il y avait eu un moment où cette partie tourmentée de leur amitié lui 
faisait tellement peur qu’il avait prolongé une relation toxique pour le seul 
prétexte de la fidélité. Mais Clare avait tout changé. Il le savait maintenant : le 
jour où il n’y aurait plus rien de sexuel avec Mica, un aspect sombre mais riche 
de leur relation complexe disparaîtrait, et cette pensée l’attristait désormais 
davantage qu’elle le soulageait. 

— Je vais y réfléchir, indiqua Mica avant de vider son verre. 

Le front de Clare se plissa au moment où Vaughn sentit le sien faire de même. 

Mica sourit. 

— Laissez-moi regarder l’expo. À quelle heure cet endroit ferme-t-il ? 

— Vingt et une heures, répondit-elle. 

— Je vous le dirai à 21 h, alors. 

Il faut que tu en fasses un jeu, hein ? pensa Vaughn, plus amusé qu’agacé. 
Tellement Mica. S’il ne pouvait pas être celui qui chassait, il faisait de vous le 
chasseur. 

Là-dessus, Mica les abandonna pour aller regarder la photo la plus près. 

Vaughn vit l’expression déconcertée de Clare et il leva les yeux au ciel. 

— S’il ne peut pas être le chasseur, il doit être la proie. Je m’en occupe. 

Elle hocha la tête, troublée, mais heureusement, deux de ses amies foncèrent 
droit sur elle, depuis l’autre bout de la pièce, pour l’étreindre vigoureusement. 
Vaughn leur dit bonjour puis s’excusa et se rendit au bar, où il commanda deux 



bourbons. Il ne finirait pas le sien, mais il avait besoin d’une gorgée, tout de 
suite. Il paya et les emporta là où se tenait Mica, devant l’autoportrait de Clare. 

— Tu détestes les situations simples, n’est-ce pas ? s’enquit Vaughn, la voix 
basse et égale. 

Mica sourit sans détacher les yeux de la photo. 

— Que veux-tu dire ? 

— Tu veux que je te supplie ? 

— Elle est très belle, affirma Mica, les yeux rivés sur l’image imprimée de 
Clare. 

— Je sais. 

— Si j’étais capable de me ranger, j’aurais essayé avec quelqu’un comme elle. 

— Eh bien, ce n’est pas ce que nous te demandons. Nous t’invitons 
simplement à te joindre à nous, une dernière fois. 

Mica se tourna, remarqua les deux verres et accepta celui que lui tendait 
Vaughn. 

— Je me rappelle l’époque où c’était elle qui t’invitait, déclara-t-il en prenant 
une gorgée. 

Vaughn fit de même. De ta part, rectifia-t-il dans sa tête, sachant qu’à ce 
moment-là, Clare était un jouet entre les mains de Mica, mais il tint sa langue. 

— Moi aussi. 

— C’est drôle comme les choses changent. 

Vaughn se rapprocha suffisamment pour que leurs épaules se touchent. 
L’attention fixée sur la photo, il parla à voix basse. 

— Je ne vais sans doute plus te voir pendant un an. 

— Sans doute pas. 

— Pour une fois dans ma vie, je ne vais pas lutter contre ça, dit-il puis il avala 
sa salive et parla franchement. J’ai envie de te voir avec elle, une dernière fois. 
J’ai envie que nous la gâtions. 

Mica garda lui aussi les yeux fixés sur la photo. 

— Je vois. 



— J’ai envie de te baiser, avoua Vaughn à voix basse, prudemment. 
Lentement, rapidement, doucement, brutalement, comme tu en as envie. 

Il sentit que Mica devenait aussi immobile qu’une statue, sous le choc. 

— Ce sera toujours notre secret, poursuivit Vaughn, mais j’en ai marre de faire 
comme si tout venait de toi. Viens avec nous dans ma voiture quand nous 
partirons d’ici, et je te montrerai à quel point c’est réciproque, entre nous. Ça l’a 
toujours été. Je vais vous le montrer, à elle et à toi. 

— Bien. 

— Dis simplement oui. 

— Comme si tu ne connaissais pas ma réponse. 

Vaughn ne le pressa pas. Pourquoi s’en faire ? Mica était un type insaisissable, 
il l’avait toujours été. Aucune raison qu’il en soit autrement ce soir. 

Clare apparut alors aux côtés de Vaughn et leur adressa un sourire tendu. 

— Comment ça se passe ? lui demanda Vaughn. 

— Très bien. Ça ferme. Il est 21 h 05. 

Vaughn regarda Mica. Maintenant ou jamais. 

— Quand tu veux, indiqua-t-il à Clare. 

— Je vais attraper mon sac, dire merci à la propriétaire et au revoir à certains 
amis. 

Vaughn hocha la tête. Il ne restait plus dans la pièce qu’une dizaine d’amis de 
Clare, en train de finir leur verre. Mica et lui regardèrent Clare se joindre à eux, 
accepter leurs félicitations. Ce fut Mica qui finit par rompre le silence. 

— C’est chouette ce qu’il y a entre vous. 

— Oui. 

— Vous êtes sûrs que vous voulez me voir au milieu ? 

Vaughn soutint le regard de son ami. 

— Ça compte pour toi, hein ? Ça compte réellement pour toi ce qui se passe 
une fois que tu disparais le lendemain matin. 

Mica opina et détourna le regard. 

— Oui, je suis sûr. Clare aussi. Je ne vais pas te supplier, mais je te le dis une 
dernière fois : rentre avec nous. Viens au lit avec nous. 



Après une longue, longue pause, un sourire se déploya sur les lèvres de Mica. 

— Quel lit ? 

Vaughn sourit, la poitrine libérée, l’espoir commençant par monter avant de 
former une boule de feu dans son ventre. 

— Laissons la dame décider ? 

— Parfait. 

Vaughn regarda Clare enlacer ses amis pour leur dire au revoir. Sa femme. Son 
amante. Il regarda son autre amant, ces yeux sombres toujours sur leurs gardes, 
toujours diaboliques. Avec un sourire, il dit à son meilleur ami : 

— Ramenons-la à la maison, alors. 

FIN 
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